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37.1 LE JOURNAL DE FRANÇOISE

Education de Jeunes Filles

Deux catégories de jeunes filles s"
partagent aujourd'hui notre société:

La première comprend ces centaines
de femmes que les nécessités économi-
ques et le mercantilisme actuel for-
cent à un stage plus ou moins pro-
longé dans le célibat.

La seconde caté gorie est celle des
jeunes filles, qui, au sortir dit cou-
vent, n'ont rien d autre chose à faire
que d attendre le mariage.

De part et d'autre, ccptndant, il y
a des raisons profondes pour deman-
der que les jeunes filles soient prépa-
rees à la v i-, quelle qu'elle soit, qui
s'ouvre de ant elles, et que la néces-
sité ou la r(sition où elles se trou-
vent placées, les foreent (e suivre.

e prendrai les jeunes filles de ces
deux catégories, à la sortie du pen-
sionnat, au moment où leur esprit, à
l'affût (les nouveautés, petit s'enri-
chir de mille choses aussi pratiques
qu'agréables, oÙ l'intelligence dans
tout son éclat saisit avec tant de fa-
cilité ce qui s'offre à ses rayons, où
il leur est si facile d'auigmenter le ba-
gagre, sous nt trop mince, des con-
naissances emportées de leur pension-
nat.

Qu'elles se rappellent que la gram-
maire et l'arithmétique ne sont pas
tout -ce que l'on doit savoir, en ce
monde, et que cette partie de l'ins-
truetion, fut-elle considérable, restera
toujours incomplète, si on n'y ajou-
te pas l'éducation.

C'est au sein <le la famille qu'est
la véritable école des femmes, et les
éducatrices immédiates doivent ftre
les mères, hélas! incenscientes pour
la plupart de leurs fortes responsa-
bilités.

Trop souvent, dans ces intérieurs
familiaux, cette éducation est détes-
table quand elle n'est lns condamna-
ble au plus haut degré. On n'y élève
pas la jeune fille "pour le mariage"
mais "pour la marier". Et dans cet-
te préoccupation de la caser, coûte
que coùte, on flatte, on embellit, on

çade, et, rien, à l'intérieur, n'est as-
sez solide, assez fortement étayé
pour résister à la première épreuve.

La jeune fille saurai donc causer,
minauder, dissimuler et flirter, elle
fera les honneurs d'un salon avec
grâce et amal)ilité ; mais elle sera
incapable de restaurer les boutonniè-
res d'un habit et laissera gaspiller le
marché par sa cuisinière.

Qu'y a-t-il au fond de son cœur, de
son esprit? Rien. Pas une idée sérieu-
se, pas un principe solide, aucune
connaissance pratique.

De telles jeýunes filles sont, nour
employer l'expression d'in cyn ique,
"Cde jolies petites machines ef-
froyablement compliquées, qui ne
servent pas à grand'chose."

Ruskin, ce grand féministe anilais,
dont la philosophie profonde et vraie,
le place au premier rang parmi les
penseurs et les chercheurs, Ruskin,
dans ses traités sur l'éducation des
filles, dit:

"Vous élevez vos enfants comme si
elles devaient être des bijoux d'éta-
gère, et vous vous plaignez de leur
frivolité!.. "

RusPin n'a-t-il pas cen11 fois rai-
son? Ce ou'il faut aux jeunes filles
c'est une éducation "grave".

Donner aux jeunes filles l'amour
des grandes et sérieuses lectures de-
vrait être le souci de toute éducatri-
ce, de toute mère. Le livre est enco-
re le meilleur facteur des amuse-
ments sains ei celui qui prépare su~
périeurement la vie non seulement
agréable à soi, mais aux autres,
dans le commerce ordinaire de la so-
ciabilité.

Ni les obligations de la société, ni
le labeur quotidien de la jeune sténo,-
graphe, ou de la demoiselle du mai-
gasin, ne sauraient priver les jeunes
filles d'un peu cle lecture... Elles trou-
vent bien des loisirs pour parcourir
des romans légers, pourquoi ne con-
sacreraient-elles pas dix minutes cha-
que jour, à une lecture instructive

orne 1 extérieur ; toit est pour la fa- et intéressante?

Non seulement, elles y gagneron
intelectelemern"it" mais leur esprit
fatigue de leurs occupations journa
lières, se d tendra, s'adoucira dan
une aimable distraction, et, - je par
le surtout pour cette classe de plu
en plus nombreuse des femmes con
damnées au "'sirug»le for life" - le
disposera à mettre plus de résigne
tion et de patience dans l'accomplis
sement de leurs lourds devoirs.

Sans compter que ce genre de ioui
sanue, répo.ndant au besoin <u'éprou
vent les jeunes âmes de s'amuser e
de se récréer, offre aszý"z de s-ductiio
pour retenir chez e'lo la jeune il
que des distractions autrement dan
gereuses réclameraient au dehors.

Et puis "le livre donne seul a
plaisir intellectuel, (ceit un auteur re
marquable, la formd accessible
tous, qui seul aussi prsente à l'&m
l'aliment assaini que nous devoons lu
offrir."

Le livre est encore le meilleur aid
au développement et à lFornementa
tion de l'esprit.

Oui, la culture intellectuelle est na
cessaire à la jeunrl fille.

-Savez-vous pourquoi il faut bie
élever les femmEs? demaudel Ernr8
Legouvé.

-Parce que, ripond-il imm(diate
ment, c'est le nir4 lleur moyen de bi
elever les hommes.

"l)e la cultu re de l'esprit des fen
mes dépend la sagesse des hotnms
écrit le sj irituel Sheridan.

Et Rus in ajoute à ce que j*ai d
jà cité de lui:

"Donnez aux jeunes filles les -
mes avantages (lue vous donnez m
leurs frères, faites appel aux mn
u.rands instincts de vertu, et ens
gnez-leur aussi que le courage et bi
franchise doivent former la bas: d
leur être."

On tient les jeunes filles dans un,
ridicule i>norance des questions éle
vées, sous prétexte qu'elles sont frt
voles. Elles ne naissent pourtant pa
frivoles, mais on les rend frivoles, et
qui fait toute la différence au ron
de.

Pourquoi, en général, les mères el
les-mêmes ne sont-elles pas anxieusce



de donner I Ilurs filles une éducation

p>arce (Ille les hccmmnes sont pour
la plul:art, dit-oî', 'hIostîlc s à la cuel-
ttrc intilleecuelle <les femmes.*

Mais si lUs h immnes se' prono)ae 'ut
c'outre lat cilticre imteilectuielle de lau
femme, nigs c''t'e pas j:Iutôt -arüe quoe
!lîinstrucetion i uon u Ii donne u's.,t
ni lie niiI'î'er ni la plus sens(c'e.
Q4uandl On auria laî!c'ou i l'r
le système actuel, qluand on leur au-
reu prourve cque la culture féminine est
la Iasýe de la famille lien ordonnée
et le principal facteur de son propre

1î,lnheur, ne deviendra-t-il pas1 son
plus fervent délfenseur?

"Asilongtemps", écrit la vicom-
tess d'Adhémar, "quie l'hommie ai-
mera In femme, -et comment ne pas
espérer l'hion neur d'un éternel

zimour? à scon insu, en dépit de
c' 'rtaÎnPs at tal ics très superficielles,

il sera Ile premier défenseuir de l'ins-
truictioni des, femmes, puiquil esti un1
être intellig~ent et veut s'unir à son
semblable. Prifèrer la simplicité de
Sizinorance aux sottes pretenhions dut
pédantismei n 'et,.ý pas h aî' I 'nstruc-

tion ;, c'est t4'nir en antînatrîie, dans
leurs d-testal 'les résultjais, les faux
sysftmes et les mauvais program-
me,... L'homme est hostile à l'érudi-
tion pseudo"scentifiq ic dle la femme.I est sympathique à la culture édui
cati ve.

Ecoutons encore ce <tue dit, à ce
sujet, un penseur moderne,

"I y a qou vent liao barrière entre
la femme et l'homme, entre l'c"pocusev
et le mari, et lui fait qlue bPaujcccup
de mï,'nat,,es, harmonîiux en appa-
rence, recouvrent les plus Profondes
différiees d'opinions, dle Ioeits, dle
sentihyuenies mais alors, ce n'est plus
un vrai mariaup', car le vcrai maria-
ire, c'est le mariage, des âmes."

Eh bien! dites-moi s'il est, fré-
quent ce mariage des âmes! Dites-
moi s'il y a beaucoup d'époux uni,;
par les sentiments, les idées, les opi-

inions? Il se- rencontre beaucoup de
ménaLes où les deux époux sont d'ac-

cord sur les choses cxtérieures, où il
y a communauté absolue entre eux
sur les intérêts communs ; mais
quant aux pensees intimes et aux
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,en timnlts, ils Sont tout ausi tra1l
gers Vi à, laut'~ie u- 'taecî

de( sinil1es coiin aissîici'ç.,
Cnfictions a vl m^1w auteur:

'I aaîîs les incnac'smmcxres,cu'-
ressourcs si ii<lî<'sav<oir reb-

aiît lai fe1-me à Son imiri ,AuI lieu cl
fc ier désert, ce ~e'citle foccIcr evli
r, anime par lU4 eacîere cml li

par laeet ccire. le rt\ voit die'cil qui
c'olort, la triste et dlculOllroiccqc rc';clî
té.

C"ondorcet l'av ait b)Pi enonîpriq
cîuand il disaiît (Ille ''l.- raité cl'édcî11-
cation fe'rait la femime, cie l'ouv rier,
en même temnps c li, lai _,ctrdîennr clue
foyer,' lai (-azrdlfitie c11 u cc cillln 911-
voir.

Les mý're. recommaniideront à lecîrs
filsd'é'viter lce sdîus compro-

mettantes, d'unr ici'i i, hccmmne qui
n'est Pas tit rétendi(ant prc.ticpit,

quIiand elsdfvt rai''nt r lcttct lecur di
te
''Sqove? péiue,/arcv cille de vo

tre sé(rieulx clpsivotreP 'ivccr.M
cheir tailler vos c obeos, arranLrer v'os
chapeaux, préparer des mects, car lesý
plus trandes fortuIne ne s-:ont pas< à
l'abri des revers Pt la lcutté pour lei

vie est ridc,.Scc vze-,s filles int.-'l.
gentes en tant 1'c'erv'es, Pt ('eqt,
pour voelme le(- volixcs tra"a'fille,7
en développant 'coscuait' mrae
dont le charme survîvn ixi Nm à 'ctre îic'c
nc'ssei(, et retiendra ponut reursd<
vous auîx hc"uî'c's coùcI<1v îcce 1

tre sillîoue'te la f (Ifs de votr evi
qati,'e se ý4rout ufffhc'cs I-ai jeunesseý'
paisse vite. 'SOVc lu viez ic, si ve cir.
muantes, cIlle vc tr'e esfcc'if t ci t bîc'î

meubtlel, si voucis vou cclez 1"f les lin
nées etl'n nsuîeh aie'

On évite trop de parler devant le,
.îeune<z filles de leuir vin fcutured'
poulses ei de mc'Î*rfs.

I feint cque les iemc' f 1ile f 'i'ce
ce qu'est le mai'~'et Ilrslos

lAtscîi l'y I* ;tt clnt les oi
vent aussi apre'r ce lu est la vie,
afin c]fl'c'tr 1rée c'tr le urrses et les tentaitîins ponsîtiles.

Que les, mères se reitîle(nt qule l'inî-
ibocenc n'est pas I* inorance et cille

cel iest <'pluI <îice l li sottisie
qu1e <le la vertuv".

«Ait lieu de fermer lai porte aux ré'-
velations (Ille lu1 'cU'cîcticicne<

les livr'e5 choîiisz peuvent offir, fcrit

la 'cPIentc'ssu d' *Adîjé(niar, servons-
nous-en, auIl untae pourglsr

hlîatileuuc'îlit les lec uutile's. Pas d'é-
q i\ c cc' laleuu- Ail fui'e<t à Ie-

ow u ~iî néelé amnène
<1'- ccc'tindcans o 'siitu sur les,

lcvc" e 1 ecîfantil faut dsrjo

r'. il-,enî'cc ull lu'ic <'* Vocpareille, iliiat

rcu qlunc, pcar onc'1 i' rccl 'ncccmtrc'

des jîstcn deicats Si fes ef-
fleure-t, ee*-t pcour lesfaise ; 4 Ont
lcis tait, ccil Provocque- dles invesua;tg;t
tiîsiruee par uieP curîccsiteféga
ré'e cetclugrci.

L~ s'ine(le lhgin' de l'éconq
mielcucsitc ne deatpas non
plus tr1e, let tre m-rorte, ilreutr 41
l, es c'ues filles devront apecr'<<

Inn'heure -i prendre soi c ( Ir leuîr
sant, dcii-'i-ýn lciî'it cc inht da vile

c',<'lil d.. lic ' \c<'itic)n cl nître'c oict elle's
SOn it, pocrcl' it plup jart. ciVîc'e'.11cs

clc'x m'cccct savxoic'rî'cl î imedf~
Itucusc' î''îiclî'a-i la icî'it teplus dcoit

la satclc ph\cîc dc'- I e'bfaîît.

Lf'S crts natureulles feronit pcirm
ci 'efret sur c'I''îc I v d lit Jc'îuîîc fille

cjîleý Il'si cc'ts'cncns'iér où le,,.
l'nncslicils et 1,'s 'cértacls c

tifs ne 5cm it ia ccncs

la 'c alc'cir <le c agn afin cu'le

Toc t'~ <'~ <c nnassnc''sferont

c I e- f'lic . Tcl' crcc ilt lit ' s c'onsc'îemîtes
<1< Icccî <lgnteicrl cî' fi la lutti',

m'c'.rar lt vîc' 1ai rainmul coini

ANimsj ouctille 1, ' ccnm fillm Re-
rccnlt p'Pr' il tout, cîuc ell ie, Sccit
la si tua ýtIy in Ile sorcît le-ur dcistiuc'

l>c' 'eslo rcciIaéc's, zîles gaguc'rt
leui'r jflîi î axw i'c' u cIîtImecit de, fÎ(tieté
qjui les nlicttron)It 1 i1<1 aildesu des

préjugé,Iihant finec ieuî,x vaut lat
iol <t idîciducc dcc travail, clu'u
ne '<ccîlîxeà aýtt4ciclre sa pit&anre

desatrs

M î'écs, l'lefs pîourrocnt seCondor
Il tmri et seront l>ccur luii, non
sclc'îccc'nti1 l'ni, c'.omnlagne, u lne amie,
mnaîi i' collaboratrico, précieuse,



176

Veuves et mères de famille, elles
pourront honnêtemen^t et efficace-
ment subvenir à leurs besoins et à
ceux de leurs enfants.

C'est aux mères, ne nous lassons
pas de le dire, à travailler à l'avenir
plus heureux et peut-être plus indé-
pendant de leur fille, en mettant dE
côté les idées stupides et les id4es su-
rannées. Qu'elles donnent aux loi-
sirs de leurs enfants des occupations
utiles, et à coup sûr, leurs filles ne
seront pas tentées de se marier avec
le premier venu afin de conquérir par
le mariage ce qu'elles croient une
émancipation du joug des parents, et
le droit d'acheter et de choisir des
toilettes.

Les jeunes filles qui travaillent
pour vivre, ayant connu les doneeurs
que l'on peut goûter dans l'indpen-
dance, font souvent un meilleur choix
que leurs oisives cong(nères. N étant
pas pressées de sacrifier leur liberté,
elles ne le feront qu'a bon escient et
un bonheur, aussi profond que du-
rable, sera le fruit de cette d:',ibra-
tion judicieuse.

Quand les jeunes filles auront reçu
une éducation complète., nous pour-
r<ns envisager avpe confianne l'ave-
nir de notre race.

Mais n'oullions pas q ue la base du
bonheur futur d la jeune fille est
unie bonne, solide et large education.

F.le leur servira dans toutes les
situations ou la Providence les ap-
pelle : épouses et mères, l'éducation
leur fera mieux comprendre leurs (le-
voirs ; célibataires, elle sera l'ami fi-
dèle qui charmera et réjouira leur
vie.

FRANÇOISE.

Pouritw les 1ustlflswripbs
Le Dr Lemieux, député de Gaspé, a

l'intention de présenter à notre Lé-
gislature provinciale un projet de loi
pour la fondation d'une maison de
retraite pour les institutrices et pour
le remaniement du règlement sur
leurs pensions.

Nous faisons des voux pour que
les nobles intentions du député de
Gaspé devienneni des réalités.

En attendant, dix mille institutri-
ces vont prier pour lui.

LE JOURNAL DE FRANCOISE

LA PROVINCE DU CANADA
DE 1840 A 1867

Par LUDOVIC BRUNET,
(Typ. Laflamme & Proulx, Québec)

C'est un prix Montyon, ou tout
comme. Le gouvernement de M.
Marchand avait ouvert, en 1898, un
concours, et offert un prix de quatre
cents dollars, pour la meilleure étu-
de sur la période de notra histoire
s'étendant de 1840 à 1867. On ne
sait pas combien il y eut de concius
rents. Il n'est pas dit, non plus,
quels furent les juges. En tous cas,
ce ne fut pas la section fr.ançaise de
la Société Royale. M. Ludovic Bru-
net, de Québec, décrocha la timbale.

Comme ce n'était qu'un événement
littéraire, les journaux et les revues
ne s'occupèrent guère de la chose.

C'est pourtant un fait divers con-
si(lérable que l'oppositon d'un tra-
vail historique biei ordonné, forte-
ment pensé, d'une documentation
sûre, comme l'est celui de I. Ludovic
Brunet. Sans compter que ce n'est
pas chose banale qu'un premier-mi-
nistre faisant concurrence à Nobel et
à Montyon. Concours et lauréat va-
lent, certes, la peine qu'on en parle
dans les gazettes, quoique tardive-
ment. Qui sait si le pliénonène tie
se renouvellera pas, (ae leau
jour ; si l'on ne verra pas, à défait
de premiers-ministres suffisamment
patriotes, quelques-uns de nos riches
banquiers se constituer les Mécènes
des lettres canadiennes, et employer
le surplus de leur fortune à fdnder
des prix de vertu. Quelle aubaine
pour l'ACADEMIE que l'on projette
de fonder, ou pour LA SECTION
FRANÇAISE de celle qui existe
déjà, et que l'on se propose,
paraît-il, de démolir, si quelqu'un
songeait à l'une d'elle pour en faire,
comme la chose se pratique à l'ins-
titut de France, un tribunal perma-
nent d'arbitres de ces sortes de tour-
nois littéraires !

La période choisie pour le concours
est, sous un certain point de vue, la
plus fondamentale de toute notre
histoire. Sous l'ancien régime, leroi, la noblesse et le clergé étaint
tout. Le 'on plaisir" règnait de
droit divin. Le peuple allait où onle poussait: à la guerre le plus sou-

j
vent ; et cette guerre se faisait rari
ment à son profit ou dans son int
rêt, quoiqu'il en portât tout le fai
deau. Le peuple, politiquement c
civilement n'était rien ; l'abbé Siev
l'a dit avant roi.

De 1763 à 1834, le Canada frança
est un homme gisant par terre, qt
fait de vains efforts pour se releve,
Le vainqueur ne s'en embarras>
guère, parce qu'il le croit frappé
mort.

Mais voici que dans le claironn
ment des 92 résolutions, l'Angleter
l'entend, tout à coup, qui demanc
àvivre, au Canada, la vie intégra'
du libre citoyen anglais ; et, au
lururs de la torche révolutionn'ail
promenée par Papineau, elle s'a
çoit que le jeune athlète s'est relevý
en force, comme on dit dans le lar
gage du sport.

Afin de se rendre compte d'un étu
(le fermentation qui ne laisse pas c
lui inspiier certaines inquiértudes,
cause du voisinage des Etats-Uniî
elle députe Lord Durham, au Cani
(la, pour s'enquérir des causes d
malaise et voir aux remèdes à y al
porter.

Après cinq mois de séjour, le nobl
Lord s'en retourne et présente so
mémorable rapport, dans lequel nou
voyons la largeur de vtes d'un lion
me d'Etat anglais s'alliant aux cal
teleux-machiavélsme d'un diplome
te italien du moyen-âge.

Il n'y a, d'après Lord Durhar
aucune raison sérieuse de s'alarme
Pour tout fair rentrer dans l'ord
et servir, en même temps, les intÀ
rèts britanniques, pas n'est besoin d
recourir aux moyens violents. Qu'o
lie, sous le même joug, la provinc
française du Bas-Canada et la pr
vince anglaise d'Ontario, et cellè,c
plus forte, quoique moins populeuse
450,000 contre 650,000, mieux con
tituée, plus intelligente, plu
"british", en un mot, ne tardera paà avoir raison de sa compagne,
la dominer, et, finalement, à lui Ca
ser les reins, si l'on à soin surtou
de la surcharger de cinq millions d
dettes de la "province-sour," Il n
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restera plus, enîsuite, <ju'à l'anglici-
ser.

"Les (Aanadfiens-français lotS itI
M. Ludovic Brlunet, étaent, jOus-
qu'à l'époque de *U nion, mal-
gré leur suipériorité nuérUe
dans uin état certain d'infé-
riorité vis-à-vis des Anglais. Noirs
assisterons à leurs luttes (tans les as-
semb)lées léLyNtatîves ; lions ero
comment, peu à peu, ils prendront

l 'ascendant ; comment , rapidement,
ils s'assimileront les ins titiu1tions pur-
leînentaires anglptses, et colunhme ils
apprendront vite à se servir à I ner
avantage, mais sanis in<utstice, dIe
cette arme redoutable, le uvue
ment responsable. En mêmenf temps.
o>n verra (lue dans toutes lo's quels-
tions, inévitablement, surgira la ri
valité des (Jeux races"

Le développemenit d]e ces proposi-
tions et l'exposé, (tans uin ordre
strictemen t clironologi« ne, <tes fauits
saillants <te cette période (le niotie
histoire, font le sujet et lit matièêre
du livre de M. Brunet.

On se sent ptlus fort, aprè's Vi aoÎii
lu, et meitleur canadien. On est plu-
tôt fier d'appartenir à la "raceinf
rieure", et voyez comme onl a rai-
sort.

Voici le g-rand tournoi qui com-
mence. Le prix, c'est le gouvernement
responsable, avec les Français placés
sur uin pied de parfaitein aitve
les Anglais. Chaque chevalier porte
les rouleurs de sa dame.

D)u côté, de l'Ontario s'a¾-nnçent
Draper', prexnier-miniîstre (le la pre-
mière administration, AlIlait M tic
Nab, chef du "pacte dec famille".
Hlinks ; ,John Sandfield M-acrionald,
Sullivan, Ozden, Killalv, Day,ý

)aï,Baldwiin et leurs pages ; du I
côté has-ranadien :Morin, Viueir,

j Taché, Parent, Tessier, ('uvillier, Ca-i
ron, Panet, Chapais. Nelson, (Ch'bis-
tie, Louis Hlippolyte Lafointainle et
leurs suivants. t

A Ila première reprise, Lafontaino,
le champion français, est tombé, il
Terrehonene, Lyrâce à un "foul" de
t'arbitre, lord Sydenham. Etant d'ý I
la race des lutteurs, il se relève, et, r
parce qu'il a, comme Guillaume le e
Conquérant, à HostinLrs, touché (te U
soni front la terre, il deviendra in-
vincible. t

Mais pourquoi paraphiraser l'on-è
vrage :mieux vaut le lire. C'est v
un roman de pure chevalerie que ce
chapître de notre histoire nationale. P~

t'est durant cet te p<"î bodi<l l IcC cliapitr

(ls, :iii d pe libre 4< le lni\<ti <J-. ý1,,11 11

Llil. loti peup~le 1011.4. fi I.''- <hu 'iIeo-lti'
jouissent latntel iiî'it etu de fait nal;
(le la pIlnîltude, del, d 1-o<îtn». C' c' 4t

désor.iii ai s, cuti-e flofus- et lb'-, aniti ~tila
ques enîlemnis, (tel î'îîîî'. Ns ai- - >\
l'titi ou (le l'auStre' parti ptt<le eji,1
'strîîggîe fori lite *, à aiu- .aî-,(iî e

ou le plus apte prendra le dîsu-.o) iia

le plus fort initellectuelleinentlurt--(lei<
1<' flambeau. 1 r

Qu~tatre nourar carnadiens, dje."i" -î

puis t'1( I4<ipsqlia Ilos joursl*, 1<'- <nalÎIn-

se' déaeîcî cl îilgeur dIl io i t'e 1.Ir
tre hlistoire l>: n'l li-foj t oile
tiie, C artier let, d î. n' le <i
(Itle e soit mai l' O , bi[tiil'r unti holn î,;- ~ <
me dIL soni X hN ult t, klari' 1f -1

Le plus grand dlt.s quatl-u', à Illoi
avisî. 'est Lfnate

Potur solIs-îî'îrio ù ax o-q eki, D
<depuis la : *of' é-ai n forioli,
Lanige\-ii, lipleaîî 0<'t Mercier, tourî il il NI r
unt é'ýtat mzijtr dle ilfiît4teîîaîits caipat dlu''1
bles, ail beso,,in, (de înI-l'nd- le court

Commnît, ýes, Ilorlines', donît le~ a liiii
nair ooe sont-ils pa<r <-lis :tthl\
soimmiets? O' Ii se, fiýgure î oh nîtier 1-it 4111k lo I 
les héros et les. saints iibuit cli l. l i, 1 I aI
la peine de se (1isci î''>tî< e'-<u1iI 
les ér'ables (î 11 ii1; .~l' i't~ * e l fi
du Liban, pour devenu' rad.e ii -10, no

river ~ ~ ~ ~ ~ ~ l 'là lila]trýFrirIr ie-
quni fait, <'lle, eer tailis dilt Ul', tc ilN

hérîos de chaise longue einG rob <<
chambre t't (le,~sit 1l.innurcî.< < <<1

Pour dleveni' rtîl'nnt'rîi.iltos X
faut mettre an rvie(eIitîiz

e et surîtout <fl cour, JO le tra il opJ)i < -

îîitr etlesueifcede s<q nIén.1I < 'A %(>il

pluîs Soli'-ent, aIrnvês. îuîî faiîte, les il)] . I
granîds hiommes' <lotîts'onrI bu11 "' nti e
rnanité ont-ils trouvél\ î <n<' te faOrdea <I m 1ilttlhîri

j< il's v av aît1'hiii sîe i1eîîllII

(ipr'opre auItodaféU. A l-rJe,,

' %leLrk) i e s.ùIIiýl1ret dle lait e ta l Lrrnfdlui', il f im-<t 1r~c
trait toultes les fois (Ilwla chos et V<t' :
>Ossihle, pri'eidre. fiý wlldidý l aUn
inda, pîtîtô)t que d'allerI 1('s ch1ercher
rn Grècîe et ent NIîpu i, t >''e4%Îc *A- Mon)I1,1
>ourquoî je voudrais voir le livre de-
4. Ludovic Bt'tîiîct réaad lans
otites nos malisonls d'*éducatIlliî se- Mille lt
oi<amre. colVsséiars cou-la ett

'entis, académýieIs. efoi
Non que, pour ma part, j'en ap- tits ilti

îrotî-t' toutes les conclusion:. Le \î-ocation,

1 10il- ,. ''- ~,ý l <î m l te il

ii a , i I t tl e- -p fili,

I~~~ ~ 1e I I<-. -' l îi<> <les

I- <f t 0i lit, e-t <11< s---
<<II I 0 tL lî<<l ell ih 1 11 li t l't-Il1c

\N l.
SI9o!1 i.i 'AS AI

ire Premier Prix
iii let 1) i t ti ii'

Io joîî l i II1 I~lnçi c
À, ont ît 'i tutO

roi-. l.i' 1 O 'i t tîlnî douî
I' 'e -t il î 0 ' n it l0 . t u o

i'îtî,-.u'~~ mn-duîi j ie.

[< 1<- mo''îii- prufi uinîîs ci'l

,n a iiiiî< \llî, îuiuisuj

ti <'i et-111. I'i n- 1 <rîti

- répondr'î ît co~t lt 1a1

Dyspepsie nerveuse guerle par Elexir Tenic Digestif Mental. Pharmacie, coin St-Hubert et Ontario.
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. DANS LA PEUR M

Assise, dans son avant-scène de
droite, à côté de Mme Blavaine, la
duchesse Elise d'Albigny écoutait la
pièce avec distraction. Debout, der-
rièr elle, son mari, Lionel d Albi-
gny, se dressait dans l'ombre de la
loge, très svelte en son frac élégant.
Le reflet de son plastron éclairait
son beau visage immobile dans une
expression de froideur hautaine. Et,
tout en enveloppant cette salle de
prem4ère, cette salle comble, lumi-
neuse, froufroutante, de son regard
clair et furtif, il caressait avec satis-
faction sa moustache soyeuse et
blonde entre deux de ses doigts
longs, minces et lourds de bagues.

Sans savoir pourquoi, Elise se sen-
tait triste. Peut-être, en sa robe trop
somptueuse, sous ses diamants trop
éclatants, avait-elle conscience de pa-
raître un peu timide, un peu rouge,
un peu provinciale, près de cette ra-
vissante Mme Blavaine, dont la tête
affinée, le col délicat et les épaules
blanches s'élançaient en pistil de
chair Pâle et précieuse du calice bouf-
fant d'un corsage de plumes et de
dentelles noires. Peut-être regrettait-
elle cette présence importune qui la
privait d'un échange d impressions
intimes avec Lionel, - et cependant
c'était elle-même qui, malgré les ob-
jections de son mari, avait invité
cette jeune et jolie femme à partager
leur loge. Peut-être, enfin, en face de
ce décor évocateur de paysages bleus,
Elise se rappelait-elle les vignes, les
pâturages et les forêts d'Amérique
où elle avait vécu toute son enfance
paisible, en fille de fermier, surveil-
lant le travail, servant la. soupe aux
journaliers, inspectant les laiteries,
les étables, les basses-cours. Elle ne
se doutait pas alors que son père, le
vieillard encore si rude à toutes Le-
sognes, pourrait la doter de plu-
sieurs millions. Oui, cependant, elle
si humbhle, un beau jeune seigneur
d'Outre-mer l'était venue chercher.
Quand son père lui avait présent l'-

légant et fier cavalier qui souriait
avec condescendance, elle avait res-
senti de la crainte, puis de la surpri-
se. Mais, quand on avait prononcé le
mot fiançailles, au premier baiser
permis par le vieillard, sous la cares-
se savamment chatouilleuse des
moustaches d or, le uceur aimant et
naif d Elise s'était subitement grisé
d'une tendresse délicieuse. Le maria-
ge, le voyage de noces, 1 installation
à Paris, ne les avait-elle pas rêves?
Et son bonheur d épouse avait fait
de son amour de fiancée une adora-
tion si pleine de gratitude et d effu-
sion que son père, en passant par la
France, dans son petit tour d Euro
pe, lui avait conseillé, dans un sou
rire madré :

-Aime ton mari, ma petite du-
chesse, mais ne le lui montre pas
tant. S il a le nom, c'est toi qui a
l'argent. Souviens-toi que le Lonheur
t'est dû ; je te l'ai payé très cher i

Ces paroles-là, la petite duchesse
les avait jugées brutales, grossières,
presque cruelles, quoique sorties de
la bouche de son père. Elle s'était
dépêchée de les oublier. Et gagné à
sa tendresse, enveloppé de ses cares-
ses naïves, Lionel d Albiginy se lais-
sait adorer avec condescendance.

-11 m aime autant qu'il peut ai-
mer, pensait Elise. Sa façon fière,
hautaine, d'apparence un peu froide,
tient à son caractère mênme. Quoi de
plus naturel? Je suis humble et peu
jolie, il est si noble et si beau.

La petite duchesse fut tirée de sa
rêverie par un mouvement de Mme
Blavaine. La jeune femme venait de
faire tomber son éventail et se bais-
sait pour le ramasser. D'Albigny
était demeuré immobile, distrait ; il
lorgnait la salle. L'incident confir-
ma les réflexions d'Elise.

-Comme Lionel montre peu d'em-
pressement, observa-t-elle pour cette
femme, cependant si séduisante! Il la
regarde à pei'ne, il ne lui parle pas,
tandis qu'il me sourit dès que je
l'interroge. Je crois qu'ils se déplai-

sent mutuellement ; mais combie
chacun d'eux est gracieux pour raoi

Pourquoi, malgré cet°te remaqu
de femme heureuse, Elise, dans u
malaise de pressentiment, deieurail
elle songeuse, mélancolique?

Tout à coup, couvrant le dialogu
de la pièce, qu'Elise n'écoutait pa
une rumeur s'éleva dans la salle. DE
spectateurs se levèrent ; d'autres, e
core assis, désignèrent le côté droi
du théâtre d'un geste d'effroi.. La p
tite duchesse, troubiée en sa rêvei
tourna ses regards vers la ramp
Elle vit que les acteurs se retiraien
préipitamment vers le fond. Du mi
me côt- que son avant-scène, un pe
de fumée s'échappait des portent
sans que la jeune femme pût voi
d'où cela provenait. Mme Blavair
se pencha davantage.; Aussitôt, frý
missante, effarée, elle se rejeta bru
quement en arrière et, haletante, siJ
fia entre ses dents qui claquaient:

.Le décor a pris feu!
Lionel n'eut même pas l'idée de vý

rifier le fait. Un regard dans la sajl
le convainquit: tout le monde a
sauvait. A l'orchestre, les spectateur
escaladaient les fauteuils, se pres
saient, se ruaient au pourtour, ver
la sortie, dans un grouillement d
luttes obscures et sourdes. Dans le
loges, des femmes s'élançaient ver
le couloir, d'autres tournaient su
elles-mîmes ou heurtaient les c-oi
sons comme pour les abattre ; d au
tres, enfin, debout, roides, hyr
notisée de frayeur, la bouclh
tordue de cris qui s'étranglaient,.re
taient les yeux grands ouvert, ,
fixés sur les lalcons déserts, sur
scène balayée et vid(e c.mme sou
une rafale de panique. Et le plu
poignant, en cette fuite d'épouvante
'était le silence, - le silence de cet
te foule oppressée, étouffée, rendu,
muette par la peur de la mort.

Elise demeura d'abord saisie pa
ce spectacle d'horreur, puis se retour
na sans hâte, avec sang-froid, pou,
demander à Lionel ce qu'elle devai
faire. Elle vit Mme Blavaine qui, Ji
vide, éperdue, empêtrée dans sa trai
ne et son fauteuil renversé, venait 4
tointer sur la marche qu'elle vou
lait franchir. Elise lui tendito l
main, l'aida du mieux qu'elle -put



Debont, Mme Blax aine st' prf1'cipital
vers la porte. La duchesse, relev a le
fauteuil pour passer- ; puis, à sunl
tour, gagna le fond de la loge, mrail,
avec plus de calme, car cela lîti sent-
lulait honteux qu'on erît si peur d n
peu de fitméfe. Elle avait v,-i main-
tes fois, le feu, le feu prendre aux
granges de son père. Tlouîs l(e 5 lial i
tants de la ferme, homumes, f.'mmes,
enfants, combattait nt alors les f lam-
mes pas à pas: c é,tait tou.joulrs. dur,
parfois long :on arriix ait, toujours i
vauincre l'incendie.

Cependant E'lise se dépôt ha, parc(,
(lu elle était inquiète de Lionel . EL,
l'aperçut dans ]'omIl i-(, ait fond d e
l'avant-scène. Il Itti tournait le doz
tentait, de ses doigts nerv eux et cîs-
pés, d'ouvrir les deux battants de Ila

h)OJrte pour leur faire le l)ass;age luts
large. C'omplètpment affolée, ne, comn
prenant plus rien, Mme Bla aine se
jeta sur cette porte et tira, tandis
<lie le jeune homme la pouissait enr
sens contraire. Fiévreux, tioulel's,
hors d'eux. incapables de >;expliquer,
ils I alhuîtinient dis mots,- in ýohé_
rents.

-Mais madame, s(c',ria la duches-
lie, la p)orte s ouvre t'a drhors. Lai-
sez-moi votre p)lace: j'aiderai Lionel
mieux (lie vous.

D)omiaée par cttîf voix rslc
Mme BlavainIb' s'écarta. Elise et Lice
nel purent ouvrir la Iporbt. ("était,
danes le coutloir, dégrin.,-olant des ga-
leries, par un escali r de côté, un r ef-froyalîle torrent, une cohue d'.hom-
mes et de femmes ahanant (le terreur.
Enchevêtrés, ils se déechiraitent,s
crasaient, se I royaient entre l es

j mse, h<sitante, ri-cul, nt d'ins'inct,

demandait à son mari:
-Faut-il se jeter là-dedans?
Mais Lionel, grelottant, cîmmne

saisi déjà par la d;émence( de cette
marée v'ivante, ne lui répýondait 1-a-,
ne semblait plus la connaître, ne re-
gardait plus (lue Mme B!ax aine. Une
éclaircie se produisant totut à coup)
dlans, la foule, il cria:

-Gisse-ti faufile-toi! ... S'ors,
mais sors donc vite!

A ce tutoiement, biien <Ilue.les yeux
de son mari fussent ailleurs. Elise
crut qu'il lui parlait. Et elle allait

s înfîîîîeer1 Ilalis- la fouiev quîanîd elle,
sentir que Mlii me la\t illi' la tir-aiteil
arrière, la h< u-.eulu it iriuew

1.pliuî pass"er' dev ant elle. lridigi'e.
pi' e rt'sist a, ni urmiuraît:

X'Vous aliez me faire toufil 4r, maiti
(lame! Laet(he/ -tii, iius P iO'

1,ien tous tris'
Mais elle futr 'ubiîemient arrachéeý,

(de la licerte, I ru taleiiientlois'.
etîllée à la i lt de lat loiî. t,
cel d oî''î. le son mari h t i

del, lî's lP t'es I unhe, îs dlents sel-
reSoi) mnarit, la la '. Colle ulsée (1>1

nelit, sinfé'~ et lâce'lî, les prue
nflles toutes elairi s tlhttte lueur de
folie, quil l'acculait au r, l-ui .ri
fonçait eruielleint tson feeing e.*l.15i',
dans la Itoitiime, sîs I agiles dlire.- t'n
pleine chairt, Pt hurlait à l'au tre'
fetninwe, d'teune voix d launroj'se- et dle
paissionu:

- ýais îît'et 't'f (Ille tu alýttendI(s'
Pesl>s , je t eonluire,. îIisi vit,,!
Ah'! la v ision de cauehemiar! L'al

tr(wte parole surgie dîtl tond t'eu
i ieux de I âînî, sous la, montée de lit
peur11! Ah' routine la pouîssée dli Ies
ti. 1 jfls.ýtînflt dcl vivr e arraehait Ile
souire, er'î ait le mras, ne, montraii t
à ait la htideuir (lit min-IIs<)n 0' dlie lit
trahison.

luse ne ré'sista pluîs, latissa paisser-
la femme et l'homme :puis. elle si'
traîna sans force, se, lissaý tortiler
sur une la, i de l e, ti, f ermat
les \.Pix d îe dluilur, cacha lut sonlI \i
si"Ve dans ses maiiis, rseI'
morti- df'àJ, elle attendit la molrt.

E1'( île fltndI1it pli s qu*II'ufi rit
mueut' Io»inttaiie de> fleiute qui scue
elle ne l)eilsait pl1us, eIli le e erev
nIeti e ce qlui se, paýssait. Mais l'hor
rible image rsatfÎxt'e aur fond de
Ses veux. lie t'e oyait l'homme liP,
me. aux traits dc poé,qui. el]
bêe aux abois l'av ait briîtai«éîý'',
aîî'ur trie-, fraîîpile, afin de sauîN'ger

''ur' ! Et prise d&dssor de,
dégoût infinis, la pitv îteh~ sare-
Ldoretait san-. p>ouvoir verseýr de larý
ImeS:

-Ah oui ! quî'ils prasseënt... qu'îi1,
passent_~ qîu'ils retournent à la vie_~
Si lat vie est ainsi. ie préfère la
mort!..

îiî( n*avait lAlus petur . elle atten.
dait les flammes comme une déli-

etl li1'u' t aý i jieý
iwta ~ l;îit eîl1î' i r. Ilt- roui

itietit aout r dluiui *.îl.e' '-l t''lk ti Ui

tI lium e. ftIu I Ut ;Iii..ux 't îîrtl

I ý Ilt ý ureiti t: ,w ir t a i" à iîtp diî t

ptii.tîti'., ri ais,- et I:,î" la ftîs

t~~~ ~~~ î'atu' tt l' -iat ' î i leg'r.l
tt,taî i , î1e't tr is iite -ti', 1- at le lit
(.ýtioe, t d4el e s t' 'eta t'u s, cýrait ifs

î , 111wîî 'ttii. iitil le îli f l eî.qî,
et~~ li L'el t'i' t'i' t'i -t P le ls

à ii i r, i i vlc, e it ,.n4

féroî'itéa flîi.iiîoi \ dIa~Vs-'C

lîlaît t~îi' liif i'l t'î' il loinu"

loi' ï l uli' t t l ît'u i r'î ' 1' oi î't

t se , i'îuil 'tfine us ('t', la ft tî''s îîll
si'rî'olînî'. Iî.t la fiit îl- r nl

t . r t'r h' li î-lastî'o Î, )t n t i t ,s I 'ian

îîîîîî' fridi' et liaiIt i it' Ilsai'to
el in de la, Jene f'iiît'' t .îa,' <

''fo able' nt' s "lutîit ass 1 il nîtr

voirs ave, té. bîî'îî tit de nee

pa sîrir<I' e i' iît' tjl(> ' ir

vous voitura s Ah! t'fie.Mun

Illel n' Ore aai a V V îl'i', e toutsl

rai le dî(If, rod
La mleruefemmI-e se d"iou

titi~~~~~ sasîýodr' ' ourire, qu'elle
admiri it il n'C' al lias une, demi-heu'

Plus de catarrhe par l'emploi de la Nazaline Chretien Zaugg.



re, lui sembOait à présent un igno-
ble rictus d'hypocrisie. Elle compre-
nait qu'elle ne pourrait plus jamais
se trouver devant cet homme sans se
rappeler la face- convulsée, l'expres-
sion féroce, les prunelles claires de ce
fou qui, dans sa peur et sa force de
lâche, avait repoussé sa femme pour
sauver sa maîtresse! A demeurer
sous le regard de ce mari devenu
tout à coup l'étranger perfide qu'on
redoute, elle avait l'impression d'ê-
tre enveloppée de mensonge et de
trahison! Ah! combien le sentir, si-
lencieux et guetteur, derrière elle, si
près d'elle, cela lui semblait encore
plus tragique que leur lutte effrénée
et sauvage contre la porte!

Et la petite duchesse songeait en-
core:
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-Tout mon amour, tous mes es-
poirs et toutes mes illusions vien-
nent d'être anéantis par ce petit
bout de toile peinte qui n'a nWine
pas flambé!

Mais voyant que, de plusieurs lo-
ges, on la lorgnait, non pas pour
elle, mais pour ses diamants, elle le-
va vite ses jumelles devant ses yeux,
afin de cacher ses larmes qui, cette
fois, coulaient... Et, p(nétrée de tou-
te sa mis,'re de millilonnaire, elle
pensa, toute frmissante en face d'un
danger plus terrille:

-Maintenant, comme cela va m'ê-
tre difficile de vivre... et c'était, tout
à l'heure, si facile de mourir!

CHARLES FOLEY.

LETTRES A MA FILLE
Le sens de l'Art.-Son charme et son utilité dans la vie féinine -L 'idé. fortifie la

morale.-L'influence de lirt sui le bonheur.

Tu m'as demandé un jour ma pe-
tite âme : maman, qu'est-ce que
l'art ? je te réponds aujourd'hui :
ma fille, l'art c'est l'âme? C'est le
reflet de vie que notre pensée comn-
munique à la matière ; c'est le chaud
rayon divin qui fait éclore la fleur
de beauté. Et cette idée que nous
communiquons aux formes, aux con-
tours, aux couleurs, non seulement
colore et embellit l'existence, mais
encore elle inspire à son tour d'au-
tres créations multiples qui sont
l'enchaînement et le lien des âmes
et de l'âge. L'art c'est la commu-
nion d'une intelligence à toutes les
autres intelligences, parfois à des
siècles de distance, dans une identi-
que émotion de beauté, d'idéal ;
dans une même sensation de nature,
de vie, d'harmonie et d'originalité
créatrice. En résumé : l'art, c'est la
réalisation de la beauté, entière ou
objectivée. Mais l'art comme tou-
tes les choses nées du cerveau hu-
main est sujet à des décadences;
c'est à l'encontre de cette déchéance
que nous devons aspirer, surtout
nous autres, femmes, qui sommes
les inspiratrices les plus immédiates
et les plus influentes des pensers d'ar-
tistes ou simplement des indivi-

dus qui nous entourent. Il nous
convient donc essentiellement de re-
lever et de renouveler I attraction
du noble, du g;ucieux, de l'agréable
qui doit régner dans toute vie supe-
rieure. Lt pour ce faire point n e
besoin d'apparteir a la sphère pri-
vilégiée de I élite -artistique ; point
n'est besoin de vivre dans l'enchan-
tement et la spiencieur des palais re-
gorgeants des trésors précieux de la
création esthétique.

Les plus humbles chaumières, 1 s
plus modestes logis ont souvent
fournis à des artistes célèbres cette
sensation supérieure de l'art qui est
l'essence même de l'ordre, du calme
et de la sérénité des choses.

En ré,alité l'art réside dans la per-
sonnalité intime qui se dégage d'un
individu, de l'intérieur d une mas.
aussi bien que d'un tableau ou
d'une statue. Ainsi, il n'est oeuvre
d'art qui n'éveille en l'esprit de la
foule, la curiosité des idées et des
impressions du profond de l'âme de
celui qui a créé et exécuté ce chef-
d'œuvre.
Il en est de même pour tout lors-

que nous entrons dans une maison
étrangère, nous cherchons instinctive-
ment l'âme de ceux qui l'habi-

tent et trop souvent nous pouv
lire le désordre de la vie dans
dlsordre des meubles ; la pauv:
laide dans la malpropreté du lie
de la douleur md enduée dans I
différence de certains appartem,
froids, cassants, sombres parce
ceux qui l'habitent n'ont aucun
peet (le la valeur qu'ils représei
dans le mu'', aucun instinct de
qui relève et embellit l'existene.
fuit ces maisons-là.

\n contraire, certains foyers t
tent, dès qu'on y pénètre, une :

sation de <ou:ceur, de bien itrp
attire et retient. Ou se dit à
soi : comme il fait bon vivre ici
y a de ces maisons où les meuLj
les cadres, les fleurs ont de la
dresse... sois sure que la main
a disposé tout ça est uie main d
tiste : il y a de la caresse dans t
<e qu'elle touche et de la bec
dans tout ce qu'elle effleure.
eette main-là soit bénie. On di]
que c'est pour ces maisons là
Launmartne a écrit : "Objets iin
mes, avez- ous donc une aiie
s'attache à mon ame et la force d
mer!"

Bien, mon enfant, tu vois ce
petit une femme, même quand ses
venuis iont modestes. A elle de
guuer les petits détails qui sont
mnonnie dit bonheur de ceux a
qui elle doit vivre.

La propreté d'abord, une pl'ol 1
minutieise ; puis, l'arrang< ment
gréable de ce qui sert à orner ou
f'îîtilité de tous les jours : tel mt
acquiert de l'élégance placé d t,
façon plutôt (ue d'une autr' ;
chaise, tels fauteuils dans
coin chaud et ensoleillé donnent
confort et appellent l'intimité. O
sera mieux pour y causer... Une 
me célèbre a dit, Mm", de Girardi
"Que le désordre d'un lendemain
"'rèception, soit l'ordre <le votre
"Ion. Les chaises rapprochées f
"'naître les confidences, celles qui
"sont faites et celles qu'elles pro
''queront encore ; un bibelot pos
"telle façon garde l'empreinte d'
"pensée distraite et charmaI
"qu'une autre main ira chercher el
"palpant à son tour."

Une autre femme a dit
nez-vous d'arranger votre foyer
telle sorte que celui qui y passe
repose de la vie!" En effet, recev<
n'estee pas se charger du bonh



d'autrui. Or, le bonheur existe ton-
jours là où palpite la vie du cSeur,- là
où les yeux, pas plus que les idees ne
se heurtent à dles angles. Hélas, mnul-
tiples sont les maisons, les femmes,ýý
les âmes anîguleuses! !legs tres sansi
art, c'est à dire sans beanuté... l)onc
toi, qui vo~is veniîr les jourîs, où, à
ton' tour tu te chargeras <le lat joîi<
d'autrui, arrange-toi, ma chérie, pour
satisfaire eii ce ýsens lun idéal qui nîon
qlui te souiendra toi-meme -aux hieu-
res gri-,ss-et là-dessus. ne te fais pas
îilusi<>n tu en auras-mais, j'inisiste,
la douleur est moins lourde dans unt
foyer embelli par le 'sens artistique.
Car l'art est <ivini, ýil est la reclier-
elhe <lu souvenir et de l'amour <le
Dieu que nous avons gardé de 'la
1,l'ransmission de son souffle immor-
tel dans la vie de l'esprit, (lui noues
anime et tend toujours à nous soude-
ver vers le ciel, malgré le poids <les
souillures terrestres.

Il eýst'"ceî'taines choses dont -la mé-
diocrité est insupportable, a dit La-
bruyère, j'ajouterai :surtout dans le
domaine du Beau. ('ertaines' liai-
sons de couleurs, certains rapproche-
ments d'objets ou de combinaisonis
d'accessoires blessent l'kJil autant (lue
le goût et déconcertent le sens visuel.
Veille donc à l'harmonie, délicate des
nuances, au cho'ix de la forme et aux
intimités (les choses. Maints objets
font aussi mauvais ménage que cer<
taints esprits et c'est leuÙr rendre aussi
mnaux ais service 'qu'à nous, de les
obliger à 'se coudoyer et nous à les
voir en mal d'équilibre.- Dans l'a-
meublemient, dans la parure comme
dans les arts, la beauté réside ordi-
nairement dans le 'simple, dans lei
pur,, dans ce.qtie l'on peut embras-
ser et détailler' d'un regard. ('e dlont
tu tiendras a 's en temps et lieu.

Il v a dans l'art uni p)oint de per-
fectio-n comme de bonté ou (le -ma.
turité dans la nature ; celui (lui le
se nt et l'aimeý a le goût parfait
ce(lui qlui ne- le sen~t pas, et qui aime
ci deça ou audelà, a le goût dé-
fectueux! 1l y, a donc uin mauvais
goût :le juste assez (le la proportionî,
l 'expérience du r'egarder, la quiétude
de l'esprit, l'intégrité de la pensée et
j'oserai dire la bonté éclairée du
corur, 'facilitent la compréhension de
l'art véritable, qui est austère. Riai-
sons pour, l.esquelles, san s -doute, l'art
chrétien, qui renferme éminemment
ces- qualités, a donné au monde les
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plus grands .artistes, La I l.rèce,
il est V rai, elii s .inîspirant dle
la nature a trouvé Iol divmi sans s en
rendlre complte et a, 1iarf()is, adlorg(
le Vrai, sans- le Vouloir, ci en dn
aux faux dieux uîî culte' qui, vie ru'a
lité, allait plus liaut que' 'Ic'' (lu
son idolâtrie.

Le Bleaui est inépuisable en ceý qu'il
constitue ue trinité imè sal
avc le Býon et le V rai, eýt. -Ù elle- seý
trouve, elle inspire leý rep Ct. 'est
donc <lue l'dac'est à dire ce tout,
abstrait, très difficile à ssi,à pél
nétrer, à règler qui est le couce>ts
des lois dle l'esprit -'n rapport avec
la froie matér(iele parifaite et uni-
que, provoque un é.tat d*âure p>ropre'
à condIuire aussi biej-i à la ereth
lité humaine qu'à la ere'iî i
muable de l'éternité bîinhleu reui se.

L'art' et la femme o>lt (cci dle pli
reil que toits dJeux prlennen'it I)Iu
sauce et origrinalite (laits la snain
I imaginiatîin <t lae vomblit41'usoîî a,-
C,ýndanite de la beauté. Si l'art nle
petit se passeýr de lit femme sanis
quer de perdre l'ueî (l' ses éléments
essentiels, lat femmne, à sont turi, nec
peut se passer dle l'art parcu que col
serait renoncer à, soit preýstigeo, a su-ý
grâce, à sa roy'auté, com ec surait
désavouer le bonheur qu'elle on et
celui qu'elle reçoit.

roi qui regarde venir la vie-- pou.,
îî'avoir pas un jour le regret d'avoir
failli à la tâche,-faiîs le choix (le te:

idMs.' prépare toit cour, culitiveý tonr
intl l 1 Lience, et, quanid lheuire serat

vete dis la pné,quelqute si
l<>l>stactque qu'lle 1ii s<ilit leýs I-

sun'es l'âmeio (SI haut, veston iél
Et tul seras forte, tu vaîn('r-as les ah
tl'es, tul triomphOeras de t~-êî'et
tu pouirrasý, au ,,oir (le te,- vit', dv
ser à l'Art ciette antique patrol( (l'une
grecqune -41e femme tu ta 'as; fait
déesse!"

mot)tmny, 1909.

'etass'iz dle bi)l(onheu que (le pou-
Voir faire uiie b><>iiii action.
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ta Ptft dit auwse
Notre, colh'uiuî' MaCIleleine, d<' sa

plumeii itliu.,11rf,lite ('t giuiDreulsé , Il
",.rt, I'autre jour, uie la Neuxe de
Bieis, àï la veille detobe dans I'ý

bsndemandait u si'i'înrs

Cu'c'5'ours' Dg' cos pelas en1 unli'
aumône. Noun, la x.î'ux e11 <le J I ku-S, jeu1
Die eIncore, esýt xaillante -'t foti ele
v'ent trax ailli r et ne soii*ti' <i1*n

'et Cenloi,)î lie 418" ou
j*cu appelle' à tolus quhe le goîlie,'
neinrt de tiotrli pmays l'x'atêtre
hieureu x et fic'' le lerIt lu i Offr'ir?

BIlies a fitlee poura les lettres
en notre l)I lacefrnçis pour quli'
la digne \'mî~yi.d a ie, ILa mère4,
(je ses enifants, satci A ai

polir qlue, <tu.n Coîniln acord reni
(]lnt àinîii , ïlilustreý dlispaoru.
ils mnettenit ,et x euxe à l'illri cotrl'
la eeêne <lui tue, et I -s 1n-î at ions d< îut
lolîreuses.

La mort de IlIi<'s a creuséprm
la pevtite phlne eIib 'aer et

de jounalises î'iali1qns, un1 Vide (lui

tera re Stvli ste- de formiiup aui

airdenlte- 0t lele, dcnt le-s pleik vi
braîîtes fisi, it tout, à ti rl 1'ieet
pleurer', et cýui totijouîll'4 'vxîi
laient.

Il a su trmx <r, lulur <I erire li
heauit*' de nuotr'e fleuve i, les suiîdi "

dle nlos ln4îîîtng,îî's, li -îlIiI tsd
n<>s horizoîîs des niots qui jamnais i,
.s'teffac(eront...

Aujîour<F'hui, la (Io, d Buies de-
illillde uin till>l<i, toutt moetout
huilule, ait g-v,)euetde~ Il

pay.. >onî'itonr leý lui tieflser?
FRtANÇoISI?.

L'amour niait <lul'îe î't l'ai-
tié de la rf'hi. Saint-Arnîaudl.,)

lt expot«tion de modes (lit pim- îi,.;e( iî-temps au salon Mille'-I "Io uru e Ste'-~ )uîllirsd ii as a
(latherine Est est imrpatieilnent at- <'rebîcul. maldemiselle,1" il y al villut
tendue :jamais la beauté, des ('ia- nîtsqujeon!
peaux, des capotes, et des t<>quets,, La deosle vcadmirationî.
p aura. été .interprétée d'une mièr<'-4 Et le plus joli, c's <j<oliiS ne V'ous
aussi magnifique et aussi aritqe ,éorgzpas.

Un assortiment complet de parfum francais, a la Pharmacie Chretien Zoug&, coin St-Hubert et Ontario.
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de ces contacts malsains. Vous ne
T FII~V ç'YT A ITÇ Iconnaissiez point votre fortune. fini-

IIA.A.~ L/4'L LaiE A A~.~EA AIl
Une abonnée nous communique les

deux extraits suivants, qu'elle a,
dit-elle, "découpés à notre inten-
tion". Le premier a trait à cette
question que nous avions posée dans
"Le Coin des lectrices" : "L'amitié
sincère, désintéressée est-elle possible
entre un homme et une femme."
L'autre est une réponse à notre plé-
biscite : "Les femmes doivent-elles
voter.

Voici:
............... ......... .................. ...............

"Quant à l'amitié entre les per-
sonnes de sexe différent qui n ont pas
atteint la cinquantaine, je la crois
possible, mais plus encore rare, toi,
jours menacée dans son essence si les
intéressés n'ont pas la volonté et la
clairvoyance nécessaires pour main-
tenir son caractère primitif. Tant
que l'Eve éternelle gardera sa che-
velure d'or, son sourire, et dans la
main le fruit parfumé de la volupté.
A\dam ne pourra l'am>rocher de trop
près sans une involontaire ivresse.
Le secret des véritables amis des
fe'mmes-je parle de ceux qui ne soit
et ne veulent être que des amis -
consiste uniquement dans le senti-
ment de la distance à garder. S'ils
peuvent tout deviner, ils ne doivent
pas tout dire ; certaines formes de
la familiarité affectueuse leur sont
interdites ; leur confiance absolue
n'entraîne pas les complètes confi-
dences, et s'ils marchent côte à côte,
tout pres de leur amie, ils n'ont pas
le droit de lui tenir la main."

Ainsi, mesdames, il est bien enten-
du que vous voulez faire de la poli-
tique.

Pour moi je n'y vois aucun incon-
vénient. Mais y avez-vous bien son-
gé? Avez-vous bien exaniné la pétau-

,

diere dans laquelle vous voulez met-
tte vos pieds mignons? Le moment B(IURDONNEMENTS )'ORE4lL.
où vous demandez à être de la noce LES.-Ces malaises cesseront instan-
est le moment même oà tous les gens tanément en mettant dans l'oreille
un peu propres s'en détournent, et malade de l'ouate imbibé de bon al-
vous songez à être du Carnaval lors cool de menthe,
de la descente de la Courtille.

Privilégiées jusqu'ici, vous goûtiez (CNTRE LES RIDES.-Faites in-
la douceur de vivre en dehors dle ces fuser une cinquantaine de péales de
fétidités, et vous aviez eu le bonheur lis blanc dans un demi-litre d'eau de
de préserver vos gracieuses personnes vie.

tatrices de votre grand'mère Eve,
voulez-vous donc, à votre tour, per-
dre le paradis en mordant à d'aussi
vilains fruits? Quelle erreur est la
vôtre! Et qu'allez-vous abandon-
ner! Et pour quel répugnant échan-
ge!

Sans doute, vous vous dites: "No-
tre présence purifiera l'atmosphère;
nous apporterons dans ce jardin si-
nistre le parfum de nos fleurs et le
charme de nos sentiments ; tout,
avec nous, se transformera ; et il n'y
aura aucune ressemblance entre la
politique que nous ferons et celle où
vous autres hommes vous pataugez".
Prenez garde. Ce n'est pas impuné-
ment qu'on respire un certain air,
qu'on brave en certains milieux. Je
crains quil ne vous arrive ce qui est
si souvent arrivé à qui s'avise de
vouloir convertir les pécheurs, et ne
s'assimile que le péché. Vous ne
nous donnerez pas vos vertus, et
vous emporterez nos vices.

Quand vous vous pressez autour de
nos assemblées, il nous semble voir
un vol de colombes planer sur une
basse-cour, et essayer de forcer l'en-
trée de la mare où barbottent les
canards! Avez-vous donc assez du re-
pos, du ciel bleu et des amours .

Qu'il soit fait, pourtant, selon vu
tre volonté! Mais combien d'entr
vous regretteront un jour d'être en-
trées dans ce cauchemar, d'oû elles
ne se réveilleront que pantelant'
l'aile brisée, et du dégoût plein le
coeur !

o 0

Conseils Utiles
DENTS BIEN BLANCHES.-Pour

avoir les dents très blanches, faites
infuser dans de la bonne eau de vie
quelques morceaux de camphre; frot-
tez légèrement les dents avec un tam-
pon d'ouate hydrophile imbibé de ce
mélange.

Dyspgpsie nhrvouse gueri. par Elexir Toni oplutf MentaL Phanmacle, CoIn St-Hubet #t Ontario.

Exposez le plus possible au soleil
le flacon pas entièrement plein. Au
bout de quinze jours, filtrez.

Pour l'employer, couper de son vo-
lume d'eau la quantité dont on veuï
se servir, et en humecter les rides à
l'aide d'un petit tampon de toile.

TRACES DE COUPS DANS LE
BOTS DES MEUBLES OU LES
PLAN CHERS.-Trempez dans l'eau
un morceau de coton hydrophile et
posez-le sur la partie du bois endom-
magée, jusqu'à ce qu'elle soit bien
imbibée, puis retirez le coton et posez
à la place un morceau de flanelle
mouillée sur-- lequel vous pas-
sez un fer chausl en mouillant légè-
rement la flanelle chaque fois que la
chaleur du fer .la sèche. Sous Iin-
iluence de la chaleur humide, la con-
tusion du bois fispara't.

0-

Recettes Faciles
POTAGE EXCELLENT.-Prene?

trois oignons de moyenne grosseur et
coupez-les en quatre, mettez-les bouil-
lir dans unè chopine d'eau. Faites-
les cuire jusqu'à ce qu'ils soient teçn-
dres, environ une demi-heure. Mêlez
une cuillerée à dessert de farine dans
un peu de lait pour l'épaissir ; ajout-
tez ensuite un morceau de beurre de
la grosseur d'une noix et environ une
tasse à café de bon lait, du sel et (lu
poivre. Faites bouillir tout de suite.
Prenez des tranches de pain et beur-
rez-les bien, coupez-les en petits car-
rés et mettez-les dans un bol ; ver-
sez dessus la soupe bouillante. Froid,
c'est excellent.

CARAMELS A LA CREME.-- un
verre à vin de sucre bl'anc en poudre,
un verre à vin d'excellent lait ou
crème fraîche. Mettre le mélange
dans une capsule de porcelaine ai-
lant au feu et laisser cuire en me-
lant.--On recorínaît que les caramels
sont cuits quand ilA prennent une
couleur noisette, Pour plus 1fe cer-
titude faire tomber une goutte de
mélange dians un verre d'eau froide ;
il durcit presque aussitôt quand il est
à point.

Verser alors dans un moule à cara-
mels ou da-s de petites boîtes en pa-
pier que l'on a enduites d'huile ou
de beurre, pour que le bonbon n'ad-
hère pas.
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( Suite )

M1 uarceline R hoitans regardait coin-
pla11islamment t cette luxuriante fille
poussée, épanouie, emlllie' dans lFut-
mntsphère dles amphithéâtres cominc
au libre soleil <les champs, et elle
s"'ittendnissait <le la ponser amère,
mûri' pour toutes les choses dlu grand
ma*ystère lumain, et piiît-étre à laf
vei'lle (le s'y donner. Elle vint s'as-
se'oir à sescôés

,Jaîcmu chérie, lui dit-e'lle,
pouîlrquoîi ne' I* 'épîusî'riez-vcus pas?

Un éclat (le rire v'ibranit haut et
clair, r'ésotnna en i édo de su phrase
dlans le petit salon . un éclat de rire
tle femme vulgaire et petuple, mais su

î<réet sédîidnt, qu'on lîti pardon-
it ; ,Jea<nneQ BSrîck, qui lie savait

pi plurr savait rire c'&ét<ait ce
qlii av'ait le plus ensoreeli' l'oreille dle

Tisrlqîii ce rire de campagnarde
iiitî'llgente, le ;oir, à la salît' <l

Arre,,près le viîn.
-L'énouser! mais après... qlu'est-ce

qluie j'en ferais, ma pauvre amie?
,Ilh avait résumé là un état de

chose's d'tine si flagrante fatalité qu'il
fi* , avait rien à répondre. Qu'aurait

fait u'n sm ed'un mari cette créa-
turite solrvo'rainenvU 't occtupe, le (lui
lait vit étit otrientée déjà sans retour
dans le ceîmin dît trav'ail scientifi-
que. et qui prenait là toutes s.'s

~oe.son intérêt, sa raisoni d'être.
FAlle s'amusait à l'extrê^me d'être mé-
ileciti , elle ne se lassmit pas de sonf

incssatepoursuite contre le mal,
eoniti'e ce qu'elle appelait, e'lIe, les
callses pathogènes. D)evant chaque'
bacille entrevît, s'a pasýsion curieuse
rentaissait ;elle les cultivait, les sur-
veillait, les combattait, en tr<im-
pliait ou se laissait vaincre, avec uine
activité sagace et réfléchie, abstrac-
tion faite de l'être humain servant
de champ de bataille, car elle n'était
ni sensible ni nerveuse. Etait-ce bien
à cette femme qu'on pouvait deman-

der (le fondert' ahi failliel, de se douni
fier à un homme et d'temère?

--)lYabtrd, c'tutîtia t-elle, je île
V'eux pas rt<tiî aier ai mon01 tiliqtil'

alors4 ftous nous' feriolistocree,
et tiiilo>nch'tc sotte, ithp>Va

hIe, r'iicule ; t'ai' je fus lifrte
(file Ilii, souit dît salis vfenerc brua
ve Tisserel. D)ix fois, t iingt fois déjà
Je l'ai surpris en erreutr, diaigiiosti-
quanît mal, hésitanît, toublieu x, per-
dant la tête. TFantt qui' i>su SoTifIlf'S
étranîgers, je m'en amuise :iiis Vin-

l>«le~ tun, ia clê',eette rit'al1ité
entre mari et femme. 1>st'e n,
jte m'exposermiîs à rougir de lui ; <'t

t't)U5 t ou)Iet*î" que ce serait dlésatgréa,-
bIet, P>uis il dlevienidrait envî(iux de

Moi, et ce serait tou)tt àt fait béýtc.
W'aimeri, d',êtî'imée, il î'iêtiiIt pas.-

questioni. E llie Se li.ssit paIs
l)ialrt àý la ma e 1< tes mo1ts e lIc

I'y penisait pais. ('tti. fille die ilt
deux ans, ait phy\sique riclie et plein
dle forees, tr-availlit eméraeet
neuf, dix ou onze eu. pari jourii
elle a', ait arscela dI' g, o som-
meils d'fatexemptsý di' ig-

cotmmne ses v'îiIesý laitorieuses lé-
taielit de rv<; elle "ai inisi, sa-
tis"fate, tout son êýtre dans: lun bel et
parfait équitibre,ariiil

Elle i'eprt eneoi-e
-Et puiîs. j'en ai tr'op vu tlans ni

salle, de pautvre's malheureusets exté'-
nîuéîetîles, tuées wtir cet te il' mît
vie de famille que l'on p)rûtUIt . la
mnaternité, les souris et le re'ste. Et
jei'i ditlýiai<id pourquioi, oui vrai-
ln<'iit Je' Ine demandte pî(tIr-t1uoi j'irais
tri utjtier monl sort agébecontre
cette existene'. ot-m eMar'c-
uine. votus lie vouîîsts pas mrê'
t ilis t'*',ye7 bien.

Mlle lthonaiis -sourit avec- un mon-
vement du' tîét~t amusant, Elle
n'était paIs ahou~njolie à etise,
de la trcre o)sseuse dut visage,
mais elle av'ait eln clle- mille~ cho)ses
gracîit,4tes.

==4 Ls ~ 0

Un assortment complet de parfum francals, a la Pharmacie Chretien Zaug& coin St-Hubert et Ontario.

Par COLETTE YVER

toJut <iIftIIt. l'ahord, je n'a1i ja
miais t'i du' romanlli rmine tu < is, m

bl>*lIt e a111tit - lles,ý paîi ts-qt In -lfilt 5til-
leinelt pro(poýSe' îh.x it I<,Sili'i
ges que ui. reuss Ii %t us sera'iit

briser vo t carrile. t iiej 'w

vous Ilaîîiteiaîît deuotrse u
onît mai4ri et enIfaînts '? Mais moi4),

comment Le otlt os, lte"' t'lu 'iit

pa~s ibe
A lors, ile tenantt jamais ell place.

furetant de c-i dle li dans lei petit sa-
lil so>ie pursoffler- ait llisartl

lesu,, stI o sttî'totat lle ettit
lat graîlde enne i, i t'imit à dlire
tout haitt ce. tI ii *,titi t si( ii rô e\ juté I-
rieur, le protrrelil, lme et'iaittîtri i( su
vie. J eannre Bî î'rek lie iUilr'ii

fle pouvtait ci uîptetu ie tquà a telîti les
enioti itî, es tibratî< <ns-, lt pose'

ét t tlt t, 'o ié' 'îitRhol jus

qu'mà V it î's El le < aimait t 1ilt 1îîî'ti
chose iltîoie' ll tout let filin
(le, qluelqîue liosi'"t d1' tIot , l'aloli

" I e aimait jt~i à il lii' si îtt dei itlil
itefolie, aitî't d'à e,e suuîsf

té ~ uiiérîie îe tti ils iiltii ltts, et'
qui fut, 1 ' Il îiii îéit 11îîîèw1 I , l las'

l'lll 11e-1lit àl sîî tàIî if pr1 w i - 1ssituî
niel le do' ilttrî' É'ê l î')q. (11lu' tita

to e rI., îléi iraciit dut' batille

là. hoî se iii eni i' r g iiI, i ilt
t'iti 1 f fil t lî rl,ée l i ' V ' s 1114 îa i <s

î<tîtlîoîîsitîsmî' tn'rtnaIdfns

et'(l, les veut feWs ihî ti l ad

ci,'e' parc'nts 'les, 4S0pluritoiîs

etaîlle ýiii ' il e so ý l tilttr atem nn'

(Yétiivit des seî" iit's t git's, g<stolBI
pées, impi1)réîi ms, 1 Ii '41 e ra tý avi'

peinie. d'u1 îr. îîil 1 estls'rptt>i
sur1l les livres. t uînî t le(s La 1tins1

pnt-aieti pas a'ilsî, éiimttu S

autx arts otlns béé uo
liii dlonnaii t à if iri'i 'avaietît fait,
avec leur eoncisitti, jî1xt't1 sit
fim de colinnaître, dvqer(es t'i-
Hionsi plus Chaltoyates(ý. Elle ste mait
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à rêver, la nuit, à de puissantes La- dable; il parla du respect dû aux rait dit un dimanche de fête intérieu-cédémoniennes, voilées de blanc, er- volontés de cette jeune créature d'ex- re et calme. Des jardins, où les aca-rant dans les palais à colonnes dont ception devant laquelle il fallait s'in- cias étaient en fleurs, en même lemp
sa petite Histoire grecque lui mon- ciner comme (levant une force plus que les seringas commençaient à
trait, en image, les ruines. A onze haute. s'ouvrir, des parfums violents arri-
ans, dans le même jardin qui était Elle lutta encore deux années, puis vaient par effluves.
toujours le théâtre de ses songeries, passa l'agrégation, fut nommée pro- Marceline pensait à ces voyages
elle creusa obstinément la terre peu- fesseur dans une école normale de qu'elle ferait, qu'elle était sûre de
dant (le longs jours, dans un but ar- province, et enfin vint à Briois, dont faire, libre de tout et maîtresse d'elle
chéologique. L'étaient en elle des le lycée féminin, le plus brillant de comme elle l'était.!Elle irait d'abord
imaginations sans consistance, inié- France. requérait l'éclat d'une per- en Grèce, puis de là, vers la côte
finissables, préludant à ce qu'elle de- sonne telle. d'Asie. Elle verrait la Palestine, le
vait concevoir à quinze an: le dé- Elle y avait un cours de deux heu- Gourdgin, et enfin Beyrouth, ce Bev-
sir précis d'étudier l'antiquité. Alors, res chaque après-midi, et deux cours routh dont les photographies po-sa fièvre se résolut en travýail. Elle de matinée par semaine. A part, elle saient là, près d'elle, sur la table. et
posa, dès ce moment, avec sa précoce traduisait travaillait et annotait où elle s'installerait le temps qu'il
intelligence, les bases de ses études Thucydide pour la guerre du Pélopo- faudrait, pour respirer et découvrir
projetées, se fit apprendre les langues nèse, dont l'histoire lui av.ait tou- sous le voile de la moderne Turquie
mortes. Ses parents, qui ne pou- jours paru le miroir même où se ré- le mirage fuyant de l'Antiquité, que
vuient lui réserver la moindre petite flétaient les deux personnalités trou- sur ces contrées l'immuable nature
dlot. s'effrayaient pourtanut de ce blantes de la Grèce, Athènes et Spar- éternise. Elle pensait à ces Phéni-
grand labeur sans nécessité. A dix- te. Elle donnait aussi de nombreu- ciens, à ces êtres pacifiques, à leur
sept ans, c'était une enfant délicieuse, ses répétitions aux aspirants du bac- vie étrange qu'elle posséderait avec
d'un aspect très méridional, le visa- calauréat et, depuis que sa réputa- cette autre vie phénicienne actuelle
ge doré, les veux câlins, gris clair tion s'élargissait, se colorait dans la que réalise le peuple britannique. Elle
sous des boucles brunes : elle était ville grâce à ses conférences à l'Hô- pensait à ce travail, à ses joies...
<le celles à qui l'on prédit dès cet tel des Sciences, il devenait de mode Inconsciemment, Marceline Rho-
Age, que les épouseurs abonderont. que les femmes, et mêmes les hom- nans éprouvait les douceurs litt
Elle séduisait axtrêmement tous les mes (lu monde vinssent prendre d'elle de cette fin de jour, du poème dj s
hommes qui l'approchaient et ses pa- des leçons particulières, vie, de cette amitié ; douceurs fou-
rents, malgré la m<,destie de leur for- Ma chérie, disait-elle à Jeanne dues en une seule émo4on d"ise, d
tune, étaient tranquilles sur son ave- Boerck, encore une dizaine d'années bonheur. Elle se sentit souverait..
nir, quand elle déclara vouloir en- et je serai presque riche, et ment heureuse. Et, avec son âme
trer dans l'enseignement. Ce fut un en même temps armée à oe spéciale, Jeanne Boerck vint e
éclat (laits la famille., M. <le Rho- point pour les, définitives études accentuer le sens de cette impresio,
1111 qui était monarchiste, lui fit que j'entends faire. Alors, je -- Le mariage, ma chère, est hou
les lycées <le filles une peinture déso- démissionnerai et je voyagerai. C'est pour les hommes.., fit-elle en élatan

bligeaiîte-, et six pieuse mère crut sur place, sur la terre même où elles <le rire.
qu'elle les déshonorerait tous en en- ont passé, que je connaîtrai bien ces
trant dlans ces lieux <le ma~uvais ton, nations qui m'intéressent, la phéni- IV
Il leur paraissait avant tout intolé- cienne surtout. Dire que cela vien-

que leur , enfant, travaillât pour dra peut-être un jour... que je verrai Il y eut cette année-là à niée s
vivre, et ils demtandaient à coir et à ce Pays, cette mer, la même, vous mois de juillet torridé, Pendant le-
cri le pourquoi de ceite énormité, entendez, lia miême <lui tentait ces an- quel il ne tomba pas une goutte de

La dJouée etý docile barelie leur cêtres, qui lier offrait l'Europe! ... pluie. Implacablemett, chaque
démontra l'irréfutable_ véiÎté. Elle Et elle s'arrêtait. Il y avait dans tini, le soleil se lèevait et semblait fai
dclat dans l'insuffisance de s for- soil nthousiasme quelque chose d re fondre dans embraseme
tune. poutrvoir elle-même à son exis- sacré <lue profanait l'indifférence de les nuages qà naissaient.
tencet s:ats compter sur le hasard l'étudiante, et sa vision s'acheva se- l e quartier en quartier, le dleesr
d'un mari. élle entendait d' illeurs crtement, faite de ces paysages ir- Jean Cécile allait cependant visices

eindépendante, exempte des chai- réls que son ardeur (l'artiste lui cré- sa neuve clientèle éparse partout, C t
nes secrètesý et d rusde la nié- ait s;ans cesse, été de rios, les fatigues de sa a
diocritk mondaine. De plus, son lle ne .parlait plus. Jeavne pénible, l'ennti l'aéablaient.
goût la poinîait à devenir historien- Boerckd somnolente, froissait dans Quelquefois il enviait Tisserel etde
ne . elle le serait, Ce furent de plus ses do igtsý an(, dernière cigarette sans Jolie mai son embellie par Fleuriee.grands cris. on professer inter- penser à rien. arcelne vint à la Ib allait souvent dner eiez lui ete-
vint c'était n omnme de valenr fenêtre, poussa les volets. L~a lu- intérieur lui paraissait sharmn
qui avait Jusqu'alors seul entrevu le, i"- Une lumière blonde de soleil charmant comme un jeune nco

î,,ýprde rire.

prestiieux cesprit de nefille. Il q mitsoudain toutes les ami, avec cet avantage qlp'ih
essayl de dévoiler à la famille oe choes du petit salon quene félicité grâce de la maîtresse des lieux eu
Rhonans n p u de ett nmi inson semblait émaner q la villet on au- Personne elle-mb e n'étaient pase

Plds de catarrhe Par l'orto im de ueNazaline Chrefon Zadgg



ces biens prohibés qu'il est seulement
licite d'admirer. Cette délicieuse fille
était libre,' il y avait pensé plus
d'unîe fois ; et en outre elle lui eau-
sait un certain embarras, parce qu'à
diverses reprises il avait senti vers
lui comm? un mouvement de cette
âme. de ce corps délicat.

Uin sioir surtout. Il arrivait comme
de co)utume pour le repas, à sept hieu-
res ; elle était au jardin, parmi L, ga-
zoI\ échevelé (le la pelouse (lui lui
grimpait jusqu'aux genoux. Quand
elle l'aperçut, ses deux bras se porte-
reat en avant dans un instinct d'ac-

imeîl tendre aussitôt réprimé, et pen-
daîît <tu ele venait à lui, sa longue
robe bletue balayant l'herbe, il vit
pour la p)remière fois la particularité
de son visage, la ligne du profil, des
lèvres dessinant dans l'espace comme
unt perpétuel baiser. Et il eut à
cette- minute, comme jamais, l'impres-
sioni quei <'était vers lui que tendait
ce besoin de caresses.

Tisserel était rentré. On dina. 1l
faisait une chaleur étouffante dans la
salle à manger, et trois fenêtres ou-
vertes sur les frondaisons sombres
des marronniers ne donnaient qu'un
jour de crépuscule. Jean Cécile par-
lait peu. 'Paul et Henriette discou-
ra!ieînt seuls. La nuit tombait tout à
fait quand on apporta sur la table
les petits pois juteux, baignés dans
le, beurre sucré, qui fumaient do soar-
n-ette, de thym et (le marjolaine. On
Ile voyait plus que la pâleur luisante
des pore lIaines, l'éclat incolore des
verres et, autour de la table, les
trois blancs visages.

Céeile, dans les senteurs marlaîchè-
res de cette cuisine d'été, revoyait
Pierre Fifre qui en était gourmande.
On n'allumait pas enîcore les lampes
pour savourer mieux la fraîcheur du
soir, et il sentait sur les siens, à cha-
que instant, les yeux d'IHenriette Tis-
serel qui se croyaient voilés d'ombre.
Mais il avait le dégoût d'aimer. Tou-
te la doctrine de la romancière sur
l'amour lui revenait maintenant,
troubant un argument de plus dans
sa lassitude, et il y acquiesçait. Ce
qu'il devinait chez Henriette ne lui
inspirait qu'un agacement froid et
inquiet.

La jeune fille demanda:
-Voulez-vous: prendre le café et fu-

mer au jardin ?
D'ordinaire, elle quittait à ce mo-
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ment la salle à amnger . manis il lis-
lui était guère po-ssible', e ette
combinaison, dle ne pais sui\-re les
deux hommes. C'e fut ce <e pensa
C'écile. Et il regardit cette frêle c-réaý
turc, troublée. here, et pues
près (le lui comme les fetnsqui
aiment. Mais il n'en éprouvait ieni
qui pût s'appeler (le l',umour. Il étit
Un peu touché seulement, et il S,;a\ ]-
sa pour la première fois d'uni ceritîIiî
air maladlif qui était en elle.

Quand ils furent assis, toits trois
sur le branc (le bois dlevant la taible
du jardin, il faisait nuit et d&mi, et
toutes les conv'ersations étaient tom-
bées (lelles-mêmes.

rU-iseierel, lit Jetin Ceçýile, tu '4115

qlue ta soeur tousse.
-Ilenriette? mais lion, elle nie

tousse pris.
-Comme tii voudras, niais elle

tousse.
P>aul se tourna vers sa swiir.
-N'est-ce pas quie c'est uiti petit

rhiume dle rien ?
-Mais oui, répéta Ilenriette (lot

la voix tremblait unt peu ; mioîsi tir
Jeanu est bien bont dle s'occuper det
cela.

Lorsque Heniriette- était née, .J eau
(lui avait neuf airs, éta'it déjà le ca-
marade de sont frère -, soueni
mettait entre 4,lle et lui unei amiiitié
d'un tour spécial, qui tiiti't pas dle
l'inîtimité, parc, qlu'ils sf étIien1t vils
très peu, imaisîg <l~i c dsu< faîiîiÎ
lîal,tîré dle tant dle rénîîîiSoeîîVs oin-
mufles et lointatine-. Son rôle <le n-
deoin ajoutait à ctefailité deý leurs
rapports ce quQ sa timidité' gflciale.
y ôtait. Il se leaet s'un alla s
placer devant elle.

-Montrez votre f an fit-il, jetant
son cigare.

Et quand il tint ceftte main iite
et tiède, fiévreuse, ait tuhrmotr
bide, il fut effrayé de pceorles
secousses <les artè'res violentes, aiffo-
lées d'émoi, (lui battaient à brusques
saccades dans sa main.

"'C'est donc sér'rieufix!" pnt-ti
avec une pointe dle fatuiték et 1on
même temps, il s'affligLeit dje (.e
symptôme qu'il avait reconnu à
fleur de cetteŽ peau de jeunessZe, dlans,
la pauvre petite main de malade
qu'il venait de tenir. Malade, elle
l'était sûrement ; ; atteinte déjà. à
peine %ans doute et dans les limites
curables, mais sans erreur possibloë;

et il était temnpsz d'asi erir le fîèr qui
rie vov 1, at ei-, - Il e ii; litm de

hw\ e a bim Id 1gué. Mll - I,) e1ntrie 1t te
Il 1le al 1(> aît mi rud santé

fit Tissere en1- 11 lmîsaî leséîues
1 Is ,:u ne s « >-i it eîcoi u lus 14 nifi

tos tr>L , ois >: scit Il lmit des (le1 ,il X
cilre et leti rs fimées pAiesý fais',1i t
<le' , tuées1 atî1> l'<'unlre. Aun (lé-
tt dali11e. iul 121 le terr e liu vol.
(1d1 I-Îir-t te 4 lpî.. t sa robeiîi'
île SI' dé ,ti1f-lîa11t do lat nuit qtie par'

tait io obi i -tt e l-t <li'< ', sun 5< hI înî<

titi lion, l''m ricîîiI lit d s i-ti~ lîiiii
1uVIAN liiesill'ai t l'amp~ leuri dle ý.1i 1't i

fron t. Smî piromneiî< tgilaittîille,1 s'r
I*ta coil à Ili vil lc <'s l S lîe il

lleSi ta., pîîii- \li i f >I'>s lo lN tsalls
llitte. li '8 t Iili< lu rê 1ltm-e àt
licili le sabtIle 'ýîs uite liiiîrdles surî
quhoi bllîcuit sou cor>.

vit se's deîîx ldés 'lur ceuN de lit
ïf-1iîî fi lie, et il vîn11 t rouler danls .;t
robe1 et sousIJ -es mnssutte ,,>nI

1-14 e 11lousoele lsus
Fliii t t serrlait <laitsSe igs l

e-le lii ,1i1whodi tti t î11'S < oîeî', el
luii feî'i)îi t là î>loeine riiî1t h'-S el

'aîes~li cete ueli'l 111ialite fil,

~<'pcl'lîîîî axec n sori deo p: 1s.

(~ ~~ql 'éf'i mi 'mî îs t aildosedî

Inît' oiI uînqeî'ý alî àsir aiieno

filîle si tenre tait sutouttt fine, iIî'Iic
titi pe1 <mi'é1.11p isa t, r

pentantit niuie mais ncorrigible)Il

saIt <lir ''"it le i atre que te

comm P nise'eae ii las île ces cle
veîstîoIs garounu. a l rsuc
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Alors Cécile voulut préciser, fût-ce

par un mot cruel, et donner à son
ami la secousse d'un terrible éveil.
Il s'agissait de la vie d'Henriette, et
il sentait une sorte d'allègement de
conscience dans cet intérêt affectueux
qu'il avait d'elle.

-Tu as peut-êtro tort de n'y pren-
dre pas garde ; surveille ses poumons.
L'as-tu auscultée ?

Le coup porta comme il pensait.
Tisserel s'arrêta court, le dévisagea,
les yeux vacillants d'angoisse sou-
d,ain sous le lorgnon ; et il répéta
le terme qui terrifie

-Auscultée ?
-Elle avait ce soir de la tempéra-

ture, poursuivit Jean Cécile implaca-
blement, et je n'aime pas sa toux.
Maintenant, si tu ne vois rien.:.

-Je n'ai pas vu ; je n'ai pas regar-
dé; je la croyais solide, répétait le
malheureux (nt Cécile avait ruiné
la tranquillité d'âme et qui luttait
pour la reprendre. Elle ne peut pas
être malade ; j'en aurais été le pre-
mier averti. Elle ne se plaint pas...

-Si olla était ma s<eur, prononça
Jean qui s'intimidait un peu de pro-
noncer ces mots, je l'examinerais de
suite et je ferais quelque chose d'éner-
gique. Je te le dis, tu m'entends,
elle est malade.

Tissere Ireprit, pour se tromper soi-
même :

-C'est un rhume, je suis sûr.
Il avait pour sa soeur une affection

large, caressante, souvent impérieuse
et forte comme tmamour de père; une
affection choyée aussi, -ntretenue
par mille attentions (le la part
d'len'riette de laquelle il ne pouvait
se passer.

Les paroles de Cécile l'avaient. mis
dans l'épouvnnte; quelque chose de
lgubre lui donnait cette pensée :
perdre lenriette ! Et son contente-
ment intérieur de garçon heureux, ra-
vagé sondain par cette peur, ne pou
vait se e'ssaisir. Mais il voulait don-
ner le change, tromper son ami et se
tromper lui-même sur ce qu'il ressen-
tait. Et c'est toujours aussi l'éter-
nel besoin des hommes de se jeter
plus éperdument, quand ils souffrent,
vers la femme qu'ils ont élue au des-
sus des autres : il pensa si vivement
à Jeanne œBorck, tout à coup, qu'il
sentit ne pouvoir attendre au lende-

main pour la voir.
-Une idée me prend, dit-il à Jean,
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il y a en ce moment aux Sociétés
Savantes, des conférences fort curieu-
ses faites par cette Marceline Rho-
nans. Melle Boerck m'en parle avec
beaucoup d'admiration, veux-tu en-
tendrc celle de ce soir ?

Cécile tira sa montre.
-Elle doit être avancée déjà.
-Qu'importe! reprit Tisserel, nous

aurons toujours l'aspect de la salle,
et il sera suffisamment réjouissant
par cette chaleur d'entendre cette pe-
tite femme pérorer une demi-heure en-
core sur les modes des dames grec-
ques. Nous entrerons d'ailleurs sub-
repticement par le haut de l'amphi-
théâtre.

-Allons, dit Cécile, secrètement sa-
tisfait.

La vérité est qu'il était depuis
longtemps fort désireux de voir enfin
cette Cerveline dont il entendait sans
cesse le nom à la volée dans la ville,
et que cette occasion lui souriait.

-Vois-tu, disait-il à Tisserel, ces
femmes-là m'amusent. Tu sais com-
ment je les apprécie ; mais cela me
garnit l'opinion d'en connaître; je
t'ai dit ce que j'en pense ; c'est
une femme superbe, mais elle te fera
du chagrin un jour ou l'autre si tu
ne t'en méfies pas. Ce sont les pires
de toutes. Je me suis trop appesan-
ti à réfléchir sur leur cas ; je les ai
étudiées, je les ai soignées; il y a eu
chez nous des étudiantes finlandaises,
une typhique et deux diphtéritiques ;
je te donne ma parole qu'elles ne
sentaient rien, des demoiselles en
cire. On les a sauvées toutes, et je
n'ai pu apprendre quelle figure ces

créaties-là. font devant la mort ;
mais comment elles vivent, je le sais,
et il me plaît d'en rencontrer de nou-
velles au hasard de mon existence.

Un flot pressé de promeneurs des-
cendait le quai à petits pas, dans la
fraîcheur de la nuit et du fleuve pro-
che. Une moitié de Briois était de-
hors.

Les deux hommes, pour abréger,
laissèrent ce trottoir encombré et
s'enfonçèrent dans la rue du Grand-
Pont, au haut de laquelle s'élève,
comme une montagne scultée, la ca-
thédrale.

Et soudain, Jean Cécile fut pris
d'une fringale de bonheur. La soi-
rée chez les Tisserel l'avait attristé,
avait comme excédé sa faculté de

les horizons mornes. Cetbe pauvre
petite Henriette, amoureuse de lui,
frappée à demi, poitrinaire déjà, fai-
te pour mourir sans doute avant d'a-
voir goûté aux choses dont elle sem-
blait toujours rêver, c'était la desti-
née la plus navrante qu'il eût vue, la
plus conforme aussi, dans sa fatale
cruauté, à son jugement porté sur la
vie. -Mais c'était le point culminant
de ce qu'il avait imaginé de triste.
Maintenant, c'était pour lui la sati-
té. Il se sentait jeune. il vouhit
jouir, quitte à jeter pardessus bord
l'affligeant souvenir d'Ilenriette.

Ils t-aversèrent la place du Purvs.,
la rue aux Juifs, puis le gothique
Palais de Justice aux pâles sculptu-
res blanches dans la nuit, et ils arri-
vèrent à l'Hôtel des Sciences.

Au dehors, les grandes baies illumi-
nées du petit amphithéâtre de droite
leur indiquaient leur chemin - dans
l'intérieur du bâtiment. Ils gravirent
à pas <le loup un escalier, datant de
l'époque où cet hôtel était un monas-
tère, et dans la demi obscurité que
laissait un bec de gaz unique, Tisse-
ral, au second étage ouvrit une porte
étroite.

Dans une clarté puissante venue
des quatre lustres, la salle descendait
de gradin en gradin, jusqu'à la chai-
re du maîtra, en bas, où derrière,
comme un rideau, était abaissé le tu-
bleau noir. Les gradins étaient rem-
plis d'une foule ; on voyait les cha-
peaux immobiles des femmes, les tè-
tes d'hommes découvertes, penchées,
tendues vers l'avant : têtes de vieil-
lards, d'hommes jeunes, d'adoles-
cents, toutes emportées dans une at-
tention passionnée, comme au théâ-
tre, lorsque joue une actrice très
chère.

Ce ne fut qu'au second coup d'eil
que Tisserel et son ami virent Mille
'Rhonans. Elle était habillée d'une
robe dle drap noir, finement gantée
jusqu'au coude de gants noirs aussi
qui cachaient, lorsqu'elle lev.ait les
mains en parlant, leur petitesse ex-
trême ; et sous sa coiffure de méri-
dionale, sombre et savante, se
voyait son lumineux visage pâli par
les lustres. Elle était debout, allant
et venant en menus circuits, ni pé
dante, ni théâtrale, souriante parfois
des lèvres, de ses yeux clairs con-
fiants levés sur l'assistance ; arfc.k

porter incessamment son âme dans aussi, pour inscrire une date
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craie, elle se tournait vers le tableau, muser sxtrtêmemnetîtt c'était un jeu rt, uine s~nl,éprise de son wiu-et il se dessinait alors sur le noir de pour elle, on l'aurait crue dans unt vre.
ce fond une formé moire adorable. salon au milieu d'amis quni, daniis lat Et liendant cett teoia
Sa robe était si bien faite, ses ch-rai, ecifaetiiprcnans ,ar d. rm~,àdot,àguh
veuix si beaux, sa nuque si blanche, Comme une femme du mlonlde retra partouIt lusauiur 'tinleés
son ge,(ste si gracieux qu' eun MOUVe- ce ses ennuis de eou.urèr , lecnaladmtîraltîoî, lesepra isc
mcvnt courait imperceptibleinent l'au- les difficultes parmot.icîîpour s"'11 Polatiî' iqîii
ditoire, don>t, C'écile, levoyait, mandué ces, .Vnletrettis ~àl ~îI il '' 'lin.tmdm u
elle était l'idole, TIous ces yeux la Biis d'aprcs!. ses propres imhiît- hattironut de". mIaiI1s. Suan 'îdévoraient, suivaient les mots de seos' Et, tSt. a~uel roî ~ihàr'rpta<<mn'u onlè'les douceurs changeantes de çait au cou du majiniiixtri IIn longI ri'. Pln iné4-me op1ot 'n'dse#s prunelles, h.s grâces de sat person- pant (l'étoffe îlindig (lui fut 1,n Ëu'-éui <h ' ,ît il & n i ;'u
lte bougeante. Elle les séduisait tous, ques minutes une robe. On ltuli sc'ul brit i t ,I tp eusý all-mamîet Jiean Cé~cile, qui était venu pour dait., d'instant en instatrirt. LianIt'. d ge fi muejn' ilhriffller cette femme 'vaten fut long ciseau miroitant, et, snn' ''ét' niî's, nuesý Set '1iinresnîentti s l
impressionné. On ne raille pas les dégantée, elle cousait de ides ori. '1l-- ii4', dt". ptitqs lt ce u- smir
femmnes très~ aimées. filées qui fisaient dles plis de 'ta' cIlu qnyIi dnIdlil'Ité4îthSa voix. qu'elle devait forcer un ttuaire. Sur e' i. il cru et violent de' (<îuI"rl eiiée,, eInîeî. 1e
l'I pbont être bienî comprise partout, la tunique, elle' posau une soutane t-i S~'i~ i''iiil'e[ Iiu Il

etait d'aitî timbre bas, avec ides ré- orne alé 's, c tl'êeetnt lit '~î~ nt'd"Ilinsincs lelacen tng ed cin comme du' Lr'jze- (111 l'a" en livift loit, :,ir !i lh'ît eîs' e iut, 90m ui nsee n c e a en t n n u e ue m i- d e l'éto ffe es d iriierts c(t,îr îîrnt n'ý ftll'elhi ux aiît ilit it hIe p o r e tt
qu i la un po uint (le p iunt . E lle broussant des plis qui >e tenrd it eut '4 h il 'îh i :' 1 o u , (iît t' '<c

nut <luneponte(lepiuan. EleComme dle souples Vordee âb~ et, F)ii""dilltiIt in flie'i. ue (eltus gad1,isu :'Les Lrandcs dames rô- tenant dans s' an tuecte< tpour'el' a r.i l'cîîîî
1;Iinrs'' et parlait dun péplum ''cou- gaze ainsi ýfroneée,, ole luI fixa sur- l'é îî el 'erii -rl".h 'n",, t uleuir dev vi-o-lette'', ce (lui avit quel- piaule. d'ofe s'cnîbli'rienî riîis<4et'r tflnécaiii-asp.î' ir -fc'ît'nr l(Ille I "''os (Fnéiisle et Ie char- tes les litres, du %,,enn elé l.
mnant. Sur la grande trtble, devant plum était fait. tliet, etIJnu'lîîela tîte rl'e-elle, unef- masse (l'étoffes aux puances Perso.nne ne lit re¶Tar<liiit plus alors vet'see "lt dl'un rirePr, ~ evaiéest-iý. était jetée ('(eule et 1'i.serel que Jean (Cécile, perdut dins la foule,hinu'<apl (sstju<f'riu
il. nîvint d'arriver' et de trouver une contre une fenî^tre1 hutItt Il n'av-ait pe'"uene,,,l 1et le1-t-> la sdul

pliacp en aesourdissant le bruit de jam ais conçu d'une prsonnin on '( 'l SI~ i''îîé, 1*',unýé s aux l ian t I\f
leuirs pais, quand elle prononç nue une imaire diffitranIt plus dc l.1 1i'', ive'.d trnnph de Ilemî

-"Je vais maintenant recon~stituer réalité qu'en cette 1icnsac tl'ne' liçaît'nt1 î''.,~îrs
quelques draperies dont j'ai pu étu- l'ami de . Jeanne Pioerl.- il avaiit pr ViU i'<<' e surris (d'nlîîsrd fit
dier la façon. té depis ltlîl enfdîtpr'<îN I'aI1_r~î'l a'eln îîtrlt' 1-111- si'

Et uad isseel crîu on niom, les virilitf'ý,, froî 1s d ct nî't lîrnî fi h )I ',<' auditire, îiul.'Et îund J'sseel cuiex eut sui- belle fille. juisqul'i s", force roprlit-,'ro'' esV't, ler'ug'çiNi La direction dut regard et du soU' iusqu'à I 'mnas!sibilitè der 4jon âmeli, de liî i'n 4.1 ilse déhaîîmeîrire quIi !'ccompagnaient cette phrase, Ra séhrsecachée. Il l' \1twu 'dmrto lui pilrais'4lit 1119'1)11%eil rencontra Ils fortes épaules Cam- en nenséeA, eritqndp.. l rr d dulr, or f:iantI db dtestatlus b use eabrés4 et l'éclat.ante chev'elure cèoiffée 1'ueilleilfsp de s'a P4'cieÎ1c'e. ave"Cl eetfv te 4 rés elle1 éîI"tit f"n rtif'il ti'illb «)ildut peitit canotier de Jeanne Ba'rch. laideuir imPrécimîe tô't ni, t-il fiue fuse et1 î'hiî4 de' touft ce o îg'C'ét4ait pour elle qu'il était venu ; il aile donne Duift-,n" le, eéihat. Ft Pîîi le sesln uéta,nle'VoinsIl lcalcula qu'ils pourraient sortir en- il aIvait mAintenanlIt devAnt Il'i cev lit (iNdioil'îîltiuîd ih
semhle, qu'il lit reconduirait, etý il fut n>etit Mtre vibrant et nieili de Lhîme ioll. Vlli' Se, N'j iméeI l -iiitendr.hý l'brne lsi<v'e MOxInin met. lt caesé d ille fluidesusatisfait, car jamais autant que cedans lin l4tiz-avl, ordinaiire les plus adiaisquiwl aei A<lî susoir il Die s'était senti emporté, or étoprnellfes choses deý l'at.f, tous csveux, dtans c tmmt'geus"ement vers elle, au point de ne (i
plus vorir autre chose dans la salle -Une patléolotrup obé duJneý Ellel blêit etbfs atée caéque e mrceu d soe ruge<fe modiste, dis>tit-il à, Tierl la pair ce ave(Il l oreu esierug IOsnvoyant créer, en qulu oulis (I E ce fu cilans ceotte ror.,latieetorsage, son col robuste dégagé de la doizts, ces formes del laieutat-péi ttfait'e uies l etrob-~ et ses cheveux, que. 

(oré Ile sei11IIVe V a1jouats tAlors Marceline Rhontians, les bras le plus joli de( tout fut la poste dul voltîptîeuc' pam..'tlas ochargés de ces voiles orange, pour- voile, ~un leEoa pi atles o ltss'cs foiiéti
pre, violets; ou v'erta,: qui parails- deux menain une étoffe d'un àln a-,nneî rvr et vto pîstaient sans poids, migcha vers l'e nâtre. aux transpareýnces inéiss t taîée lu tlter, quie .1,1n('('miatneuin posant h l'angle de l'hé- qu'elle en cacha le chef horrile1 dui ele onnuiit Mareei-vliner Rhoinits,niÀcycleé. Elle l'articula h souhait, le mannequin. lune fenme 1iviquit v-rvi-mit ens vue, et prestemlent commençïa ment. mysRtérieuisp flottateo. qu'o(,n Vses évocations étranges de la femmne aurait crue vive, dans ce. étffs snsl,antique. vlaRe ails mains. (Ce fut ,i vrai Dekpuis cef'oi de juille't oùû,apèLe silence sie fit, Elle semblait î'ea- que Marceline elle-nyme, saisie, s'alr- In conférence fameuise. Tisserel et
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son, ami avaient escorté la rentrée
des de ux jeunes femmes, ils ne s'é-
talent' pas revus. Les amitiés mas-
culines ont de ces intermittences, elles
s'impressionînent de la moindre i-
fl uence, elles pâlissent et deviennent
fades sous la moindre lueur de pas-
slion, et Tisserel cessa de rechercher
Cécile. Il s'écoula trois semaines.

Tisserel avait aussi dans l'âme tout
ce qui était dans la nature. Il de-
venait un homme nouveau. 1l souf-
fi-ait. 1l se passait en lui des choses
ténébreuses, acQlibltntes, et plus que
la terre nie dlemandait (le pluie, il
avait soif de la tendresse de Jecanne,
depuis écette nuit blanche où 'ils
avaient ensemble cheminé dans" la
ville.

Comme jamais, ce jour-là, elle avait
été bonne et charmante. Toutienf lé-
vréc encore dui triomphe (le Mar~e-
lino, elle ne parlait qufie <le cela, elle
s'Oubliait pour Son amie, elle jouis-

sait à sa place, elle donnait l illusiýon
d'une femme affectueuse, <'un coeur.

'tatcet aspect nouveau qui a.che-
vait, de: la perfectionner aux yeux d'e
Tissre-l ; felle se féminisait tout à
fait, el le était presque touchante.
Paul, à partir de cette minute, sen-
tit se greffer sur cette espèce de goû't
violent (lui était pour elle en lui,
l'amour dont on chérit sa fiancée.
La pensée qu'il l'amènerait un jour
dlans la maison du boulevard Gam-
betta. qul'il l'entourerait de soins,
la cajolanît, comme une grande en-
fant, c1ré,ant à sa jeuniesýe isolée ue
vie, de douceurs, lui donnait des rê-
veýs qui le tenaient longtemps le soir,
à l'heure dii cigare, sous les marron-
iers du jardin. Il en étatit venu, le

joyeVPux buveur (le bocks du grand
café de Briolis, à supposer la -place

q'leprendrait sur le banc de la
tnelenroulée d'un long*peiicnoir

à dentelles de jeune épousée, près de
lui <lui l'enlacerait - et il goûtaÎtt à
ce mirage des émotions qui liui fai-
saient sýouhatiter de ne pas sortir des

qore entières.
AýlorF le lendemain, il lirrivait à

l'hô(^Pitall exalté et lhIeteu1x.
QuIand il ouvrait lai pte1- del 1, 1salle,
indifférent aux patuvres ttf4r's ém*aeiAeEý
datnsýIf le inL),e b1qie (le leur bonnet
qlui saiaetà chiacitse lit. inat-
tentif à lI (111rvce une vieil-
le qfui lui fslisait, des :saslc
"MNonqieur le docteur. nous avons iun

écè ettn imut, à deux heutres. Ic
dix-set..." il- voyait que là-b)as,

nrit, du oêl noir 'au' lo)nr tuyaul on
fût de p ore lit fratche <s t hedI
.Tmanrie "n blougr ba c, qi venail
ynnehatliment.
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Lesquatre externes -s'approchaient
à leur. tour, et ils allaient ensem-
ble, tous, de lit en lit ; le docteur et
l'interne l'un près de l'iautre, la sueur
à la ruelle opposée, et les jeunes gens
autour d'eux. U ne paresse inviticible
prenait alors Tisserel de parler d'en-
seigner ; il ne savait lus faire set
eliniqî(,It, le travail d'un diagnostic
lui coûtait de l'effort et (le l'ennui,
et dans le plaisir de l'entendre, inisen-
siblement il avait laissé J eanne
Boerck se substituer à lui ; quand elle
disait ses observations, ses pr'évi-
sions, latpplication à la malade d'un
cas de ses livres' elle faisait vérita-
blement le cours. Et il venait, pený
dant ce temps à Tisserel (les imagi-
natins extravagantes ou ridicules -
prendre et dénouer ses chvu;pren-
dre et baiser les plis dle sa hlouiise,chas-
ser d'ici ces petits hommes deétu-
diants qui pouvaient la reigarder har-
diment et cependant n'y' ensaient
guère, étant de cet esprit qui ne voit
dans la femme cérébralemvsnt rivale
qu'une ennemie.

(A suivre)

La femmte.-Regarde, je commence
à avoir des rides.

Le mari.--Des rides !Allons dlonc,
ce Sont des sourires qui sont incrus-
tés.

0

-.4,ili fait'sa prière devant la sta-
tue de la Vierge'cii <uivre doré.

-legarde, lui' dit sa maman, le
petit Jésus »est ,très sage :jamais il
ne désohéit à Sa bonne Mère.

-Oh! bien, moi, si .j'étais en or,

je Serais Sage aussi 1

Decouverte M erveilleu se
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